
Notre position 
AU cpurs d'une recente assemblée, on nous a deman- 

de : Quelle est votre position, envers 1'alignement des 
forces républicaines, face à í'0. A. S. ? La question 

nous a fort surpris. Nous pensions, en effet, avoir à diffé- 
rentes reprises, suffisamment dçveloppé celle-ci pour ne pas 
être obligés d'y revenir. Tant pis ! Indiquons Ia une fois de 
plus. Peut-être parviendrons-nous, en fin de compte, à nous 
faire comprendre. 

Partout, nous répétons à qui veut 1'entendre : Ni de 
Gaulle, ni Salan. Nous avons trop goüté aux méthodes du 
premier pour éprouver le désir d'expérimenter celles de 
1'autre, Un general est toujours... un general. Au fil de 
Thistoire, jamais un seul ne s'est révélé batisseur. Ce serait 
bien extraordinaire qu'il  en  soit autrement aujourd'hui. 

En d'autres circonstances, nous avons recommandé aux 
nôtres de garder Ia tête froide, de ne rénondre, en auqun 
cas, aux appels de tous Ies mystificateurs qui détiennent le 
pouvoir ou aspirent à le prendre; dénoncé les politiciens, de 
tout acabit, qui ont démontré leurs possibilites antérieure- 
ment, et font miroiter à nos yeux, pour demain, dans le ca- 
dre d'une VIe republique, le paradis terrestre. 

Les slogans éculés des uns et des autres n'emballent 
plus les masses. Pour arriver à récupérer leur réceptivité, il 
íallait du nouveau; on a trouvé PO.A.S. 

Cest du nouveau, sans l'être, De de Ia Roque jusqu'à 
Poujade, en avons nous vu de ces P.P.F., P.S.F. et autres 
groupements à sigle ronflant, apparaítre et disparaitre, se- 
lon les necessites de l'heure. 

Aujourd'hui, Ia situation semble plus grave. Le quarte- 
ron de nervis ou de vandales — nous laissons le choix de les 
dénommer — qui ont beneficie, dans raccomplissement de 
leurs méfaits, de Ia mansuétude des pouvoirs publies, ont 
fait école et embrigadé nombre de jeunes illuminés qui, sous 
pretexte de patriotisme, savent três bien qu'ils défendent 
avant tout les « privilèges de papa », qui seront les leurs à 
breve échéance. La complicite d'une forte proportion des 
cadres supérieurs et subalternes de 1'armée, jointe à celle 
des autres forces répressives de 1'Etat, à tous les échelons, 
laisse prévoir que rapidement le pouvoir risque d'être dé- 
bordé et renversé. 

Cest cette situation qui provoque actuellement une nou- 
velle levée de bouqliers. Tout ce qui se dit antifascjste, re- 
publicam, démocrate, joint aux organisations syndicales ré- 
formistes et à toutes les chapelles les plus diverses, se re- 
commandant de Ia « gaúche », appellent à Ia lutte pour 
neutraliser 1'O.A.S. 

Les uns et les autres, faisant un remarquable étalage 
de leur impuissance à concrétiser quoi que ce soit, discu- 
tent à perte de vue, pendant que le plastic éclate. N'a-t-on 
pas entendu à Toulouse, le 22 courant, le trop célebre Men- 
dès-France, ã qui un interlocuteur demandait ce qu'il con- 
viendrait de faire si Salan s'installait à 1'Elysée, dcclarer 
sans hésiter : <( Descendre dans Ia rue et.lui faire Ia guer- 
re ». II n'a pas precise s'il y serait lui même, ou, ses mil- 
liards en süreté, superviserait les opérations de Tel-Aviv 
ou Londres. 

Nous refusons d'entreprendre une action particulière 
dontre l'O.A.S. qui est une sevile des tétes de 1'hydre, qu'il 
faut selon Ia mythologie aneantir toutes d'un seul coup 
sous poine de les voir immédiatement repousser. L'O.A.S., 
c'est un des effets, comme 1'armée, 1'Eglise, Ia justice, Ia 
oolice, les cadres, le salariat; 1'hydre, Ia cause, c'est LE CA- 
PITALISME, seul responsable de tout, et dont personne ne 
cause. 

Pour que disparaissent les factieux, il faut neutraliser 
les cures, les forces répressives de 1'Etat, mettre fin à l'ex- 
ploitation de 1'homme par 1'homme, abattre le capitalisme 
omnipotent, qu'il soit liberal ou d'Etat. 

Mais là, intervient une autre histoire. La plupart de 
ceux qui s'agitent actuellement, le font par peur de perdre 
leur place; nantis, disposant de situations envies, ils ne sont 
nullement disposés à changer de système, ce qui pourrait 
compor ter pour eux certains risques. Neutraliser l'O.A.S., 
oui, mais pas plus! Obéir à leurs mots d'ordre, équlvau- 
drait donc a leur tirer les marrons du feu... 

La C.N.T. refuse de s'aeoquiner avec les partis ooüti- 
ques et les organisations syndicales réformistes, san excep- 
tion; ceux paraissant les plus proches d'elle, tels le P.S.U. 
et Force Ouvriere — majorité et minorité — étant les plus 
nocifs. Elle n'a pas besoin de guides pour suivre Ia voie 
qu'elle s'est tracée. 

La C.N.T. refuse aussi de ((descendre dans Ia rue» ou 
ses militants ne peuvent que ramasser des horions, sans 
contrepartie. 

Elle a une arme irrésistible à sa disposition : Ia greve 
générale, intercorporative, illimité. Les traítres qui dirigent 
les organisations syndicales en connaissent bien Ia valeur. 
N'envisagent-ils pas, en effet, d'y reciourir en dernier res- 
sort, en cas de situation désespérée. Peut-être même, lais- 
seront-ils s'accomplir Firrénarable sans 1'utiliser. Certame 
expérience, vécue en 1936, leur a révélé 1'importance du ris- 
que d'être dépassés, ce, qu'ils veulent a tout prix éviter. Car 
ce qui compte pour eux, Ia seule chose qui compte, même, 
c'estÀ aussi Ia pérennité de leur sinécaire, et ils ont plus de 

ince  de Ia  conserver  en  pactisant  avec nos ennemis de 
classe^ 

La C.N.T. n'a pas à prendre spécialement position con- 
tre l'O.A.S., puisqu'elle lutte sans répit contre tous les fac- 
tieux denuis qu'elle existe. En parfaite communion d'tdées 
avec le prolétariat exploité, £i* lui répète donc : II n'est 
pas de sauveur suprême; ni de Gaulle, ni Salan, ni Mendès- 
France, ni aucun autre, ne vous libéreront. Votre émanci- 
pation será votre oeuvre propre, ou vous demeurerez sala- 
riés, donc esclaves! 

De  chacun 

selon ses forces 

A chacun 

selon ses besoins 
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La iton-aetion 
Chacun peut refuser de collaborer 

à Ia fabrication de matériaux ou de 
marchandises destinées à Ia guerre 
ou à sa preparation. Entre le mer- 
cenaire professionnel et 1'ouvrier mu- 
nitionnaire, travaillant toute sa vle 
à Ia fabrication d'engins qui appor- 
tent Ia mort, ne subsiste aucune dif- 
férence; tous deux travaillent contre 
rhumanité. Nul ne peut être obligé, 
contre sa volonté, de fabriquer des 
engins de mort; il est toujours pos- 
sible de se croiser les bras. Nul ne 
réfléchit à ce que represente Ia non- 
collaboration. Ia non-action. Ia force 
des bras croisés; cette force, non- 
violente, peut permettre d "éviter le 
pire : Ia guerre. Aucune puissance 
ne peut déclarer une guerre quand 
un peuple conscient, contre Ia vo- 
lonté de ses maitres, dit: Non, à sa 
préparation. La guerre est toujours 
Ia so.mme des faiblesses et d'incons- 
c:ence du peuple. 

Les cas isoles d'hommes refusant 
toute participation civile ou .milital- 
re à Ia guerre ou à sa préparation, 
ne peut servir que difficilement d'e- 
xemple du fait que Ia loi du silence 
s'applique rlgoureusement à leur pri- 
se de position. Une action commune, 
ou même 1'action individuelle d'un 
homme appartenant à une collectivi- 
tê, apparait toujours plus profitable. 
Cest dans les faubourgs des grandes 
villes, des grands centres de produc- 
tion, qu'il faut forger Ia paix, c'est 
là que se rencontre Ia masse d'ex- 
ploítés, des êtres qui ne sont sur ter- 
re que pour faire fruetifier les ca- 
pitaux  d'une minorité par toute une 

existence de travail et, si nécessaire, 
}>ar le sacrifice de leur Tie. 

Cette masse humaine peut assu- 
rer Ia paix par sa volonté,. comme 
elle peut autoriser Ia guerre par sa 
veulerie. Cette masse doit prendre 
conscience, ces hommes doivent trou- 
ver leur dignité. Denoncer le men- 
songe et présenter Ia vérité afin de 
donner à ces hommes 1'amour de 
rhumanité, est ia tache de tous ceux 
qui prétendent passor sur terre en 
laisant autre chose que soumisslon, 
licheté, violence. La fraternité uni- 
verselle oblige un homme conscient 
à porter aide et secours à son pro- 
cliain. li doit aider à sauver, chaque 
fois qu'il en a ia possibilite, un hom- 
me pris dans les filets de Ia violen- 
ce. Atnener un homme à trouver sa 
conscience, lui apporter le respect de 
Ia vie, l'amour de 1'humanité, est Ia 
tache de tous ceux qui prétendent 
faire barrage aux icuvres de mort. 
Cette action de démystification de 
1'homrne ne doit pag s'imposer, elle 
doit se faire librement afin que 
1'homme violenit trouver lujl-mèmie, 
en se débarrassant progressivement 
des mensonges, des rttes, des obllga- 
tions, le chemin de h. liberte, de Ia 
fraternité et de Ia paix. 

Cest le développement des senti- 
ments de fraternité qui pourra cons- 
tituer une force de paix. La paix ou 
Ia guerre dépendent de ce développe- 
ment. Les pacifistes nui restent sou- 
mis à 1'autorité de 1'Etat et qui 
sadressent aux gouvernements, pour 
qu'ils abolissent les lois de violence, 
mcconnaissent   les   principes   mêmes 

des Etats. La guerre est un des mo- 
yens de l'Etat pour maintenir sa sou- 
veraineté. Reconnaitre l'Etat comme 
une sacro-sainte necessite, est admet- 
tre tout le mal qui peut en décou- 
ler. L'ennemi de 1'homme, c'est 1'E- 
tat ; ne pas tenter de lui retirer sa 
force de violence contre 1'individu 
est admettre Ia servitude. Ia perte 
de Ia liberte, Ia soumission à Ia vio- 
lence. L'individu qui reconnait Ia ne- 
cessite de TEtat ne peut-être pacifis- 
te. La paix ne peut dépendre que des 
hommes, des hommes libres; quand 
une majorité d'hommes conscients se 
refusera à porter atteinte à 1'huma- 
nité, Ia guerre, et tout son cortège de 
malheurs et de misères, ne será plus 
qu'un pénible souvenir. Travaillons 
donc à Ia libáration de 1'individu. à 
une plus grande fraternité. «L'affir- 
mation de Ia paix et le plus grand 
des combats». — Jaurès. 

René VILLARD 

RACISME 
Ne repousse point ce nègre. Sais-tu toute Ia peine que 

tu lui causes? Sais-tu toute Ia haine qui naitra de ton ges- 
te? Tes Deres firent cet homme esclave et tu le crois d'essen- 
ce inférieure à Ia tienne. La civilisation dont tu te montres 
si fier est un neu son ceuvre. Songe à 1'infortune qui le 
mine et n'invoque pas d'abominables lois pour 1'exploiter 
encore. Sois fratcrnel, si tu veux donner au progrès une 
réelle valeur, un sens profond. Ton évangile est-il donc le 
fruit du plus vil égoisme? 

Le sang que charrient tes veines t'arrive de lointains 
émigrants. Tu ne conserves d'eux qu'un três vague souve- 
nir. Etaient-ils, ces gens au passe incertain, d'une exem- 
plaire nureté? Ne dois-tu pas racheter certains de leurs ac- 
tes? Oii 1'étranger jadis t"accuellit, evite les fautes impar- 
donnables. La terre, notre terre à tous, mérite autre chose 
qu'un sectarisme désuet ou qu'une humiliante ségrégation. 
II faut tendre des mains secourables pour bien comprendre 
le prix de Ia vie. La couleur d'un visage ne peut rendre 
ennemis les êtres qui souffrent mêmes maux et nourrissent 
rnêmes esnoirs. Leur union est seule garante du bonheur. 

Quand paraít le racisme, crimes et tortures aussitôt sé- 
vissent. La barbárie étend oartout 1'angoisse. 

JEAN SOUVENANCE 

Surpopulation et misère en Inde (D 

Nous avons glané pour vous 
■    Pressions  politiques 

et   économiques   sur    les 
journaux américains 

PHOFNTX (An'<r>na), 13 janvier 
(U.P.I.). — Prenant Ia parole devant 
l'Association des directeurs des en- 
treprises de presse de 1'Arizona, 
M. Prank Bartholomew, président de 
l'agence United Press International, 
a fait état des pressions politiques et 
économiques qui rendent plus diffi- 
c:le Ia mission d'information de Ia 
presse. 

..II existe, a dit M. Bartholomew, 
une tendances des autorités, depuis 
le conseil municipal de Ia moindre 
commune, jusqu'au poste le plus 
élevé du gouvemement, à supprimer 
les informations qui leur déplaisent, 
en se fondant sur Ia théorie selon la- 
quelle, le pouvoir politique est le 
plus qualifié pour savoir ce qu'il est 
bon que 1'oplnion sache. Ne permet- 
tons jamais à un homme politique 
ni à un groupe politique au pouvoir 
de décider de ce que nous pouvons 
ou non publier, sauf en ce qui con- 
cerne Ia süreté de l'Etàt et Ia défen- 
sé nationale. Et sur ce point, n'a- 
bandonnoris pas entièrement à d'au- 
tres le droit d'apprécier ce qui est ou 
non  1'intérêt de  Ia nation.» 

M. Bartholomew a évoqué «les 
pressions économiques croissantes qui 
s'exercent   sur   les    journaux   améri- 

cains), et les difficultés financières 
qui résultent de Ia disparition pro- 
gressive des tarifs préférentiels pour 
Ia transmission des informations de 
presse. " J V ■ 

K    Les électriciens de New York 
obtiennent Ia semaine de 
ving-cinq heures de travail 

NEW YORK, 19 janvier (A.P.P.) — 
La greve des électriciens, qui avait 
pratiquement paralysé toute 1'indus- 
trie du bâtiment à New-York, a pris 
fin jeudi soir. 

Environ sept mille membres du 
syndicat ont accepté les termes d'un 
nouveau contrat, approuvé plus tòt 
dans Ia journée par deux mille au- 
tres- électriciens, qui prévoit une se- 
maine de cinq jours de travail de 
cinq heures chacun, sur Ia base de 
4,9ii dollars 1'heure. 

Le contrat actuel, qui n'arrivera à 
expiration que le l" juillet, prévoit 
une semaine de six jours de travail 
de cinq heures chacun à 4/i0 dollars 
1'heure. Le syndicat avait demande 
une semaine de quatre jours de cinq 
heures pour assurer aux électriciens 
des heures supplémentaires à un. ta- 
rif plus élevé. 

La greve, qui durait depuis une 
temaine, a entrainé le chômage de 
cent mille ouvriers du bntiment. 

LES THEORIES ET LES REALITES <1> 
Marx. pour justifier sa théorie de 

Iíí période transitoire, en prévoit Ia 
fin: 

«Dans une phase supérieure de Ia 
société communiste, quand auront 
disparu 1'asservissaníte subordina- 
tion des individus à Ia division du 
travail, et, avec elle, l'antagonisme 
entre le travail manuel et le travail 
intellectuel; Quand le travail será 
devenu non seulement le moyen de 
vivre, mais même le premier besoin 
de 1'existence; quanj avec le déve- 
loppement en tous sens des individus, 
les forces produetives iront s'accrois- 
sant et que toutes les sources de Ia 
richesse collective jailliront avec 
abondance, alors seulement 1'étroit 
horúon du droit bourgeois pourra 
être complètement aépassé et Ia so- 
ciété pourra écrire sur ses drapaux: 
«De chacun selon ses moyens à cha- 
cun selon ses besoins.» 

Linine, s'efforçant de rallier les 
anarchistes, écrivait: «Le prolétariat 
n'a besoin de 1'Etat que pour un 
temps. Sur Ia suppresslon de 1'Etat 
comme fcut, nous sommes d'accord 
aves les anarchistes.» 

Mais, plus tard, Lénine, le réalisa- 
teur marxiste, reconnaissait que: «La 
question reste ouverte du moment et 
des formes de cette mort, car nous 
n'avons pas de données qui nous per- 
mettent de Ia trancher.» 

Et, en 19ii0, le journal des Jeunes- 
ses communiste 3 déclarait à peu près 
ce qui suit: «On ne saurait envisa- 
ger avant longtemps Ia fin de Ia dic- 
tature du Parti.» 

Conquérir 1'Etat, c'est vouloir s'em- 
parer de toutes ses attributions pour 
les fortifier et les exercer, de tous 
ses commandements pour les aggra- 
ver. 

Dès que l'on se trace ce plan, il 
est  elair,  que dans Tacte révolution- 

naire on tentera de limiter Ia violen- 
ce afin de ne pas abolir ce dont on 
icve de s'emparer. 

Toute conquòte politique freine 
1'élan des masses dans Ia transfor- 
mation économique en cours. La pri- 
se du pouvoir par- administration éta- 
tiste est un acte de conservation: il 
devient matériellement impossible de 
liquider les reliquats autoritaires qui 
servent de piédestal à l'appareil-Etat. 
Prétendre que 1'Etat prolétarien doit 
et peut réaliser en son sein les 
moyens propres à assurer sa perte, 
son agonie, son dépérissement: c'est 
un conte de fées! 

L'Etat prolétarien, russe, par consé- 
quent, donne à ses enfants une édu- 
cation exclusivement, fanatiquement 
étatiste. II fabrique des citoyens-ser- 
viteurs dans le respect, Ia servilité et 
Ia crainte: et il ne saurait agir dif- 
féremment. il y est contraint par 
1'instinct de conservation des privi- 
legies qui assurent sa force et sa sur- 
vie: LA BUREAUCRAT1E. 

Tout Etat dépárirait réellement et 
disparaitrait bientôt s'il lui était pos- 
sible de supprimer les inégalités et 
les différences  de conditions. 

Comment dans cette période provi- 
soire, ce capitalisme d'Etat, pour- 
rait-il enseigner à ses enfants qu'il 
doit disparaitre, enseigner à tous son 
incapacite à résoudre 1'ordre social 
dans Ia justice et 1'égalité, la haine 
de son propre système! 

Ne pouvant préciser le poison né- 
cessaire à sa fin prématurée, il se- 
rait étranglé par ses propres admi- 
nistrateurs, par sa classe privilégiée 
qui quémanderait, après, de l'admi- 
nistration des choses, son réemploi à 
1'usine ou aux champs! 

Réfléchissez bien, camarades, à la 
richesse d'imagination, ou ã la pau- 
vreté   expérimentale   de   ces   grands 

penseurs, qui, en dépit de leur dialec- 
tique ont pu concevoir la fin volon- 
taire de 1'Etat qui leur est cher et 
qui assure la victoire de leur Parti... ! 

Alors que cette dictature d'une oli- 
garchie s'efforce de réaliser les condi- 
tions économiques indispensables à 
Sí. longévité, comment voudriez-vous 
qu'elle prepare, sciemment, volon- 
ta:rement sa propre abolition? 

Comment une société dite socialiste 
peut-elle se constituer sur le «DROIT 
INEGAL» qui n'est en demier res- 
sort que la condition première de 
1'économie  capitaliste? 

Quel est le disciple d'Engels qui 
viendra nous exposer dans une lan- 
gue claire et precise le processus d'une 
lenteur poétique par lequel dépérira 
1'Etat prolétarien? 

A défaut d'une telle révélation, et 
surtout, à la suite de 1'expérience 
Russe, nous croyons à la possibilite, 
dès aujourd'hui, d'organiser la so- 
ciété sur la base de 1'administration 
cies choses. 

Nombreux sont ceux qui nous écou- 
tant avec sympathie, nous reprochent 
notre imprécision dans la définition 
de 1'anti-étatisme, et dans celle qui 
en découle: 1'administration des cho- 
ses. 

Essayons de satisfaire une curiosité 
de bon aloi. 

Qu'entendons-nous par Etat? 
Une superstrueture née de 1'oppo- 

sition des intérêts, des contradictions 
économiques (soit par la force, soit 
par consentement collectif et contrat 
social) absolument étrangère aux ne- 
cessites économiques, mais se propo- 
sant de les subordonner à sa puissan- 
ce admínistrative. 

Cette superstrueture est un gou- 
vemement, dominant les individus, 
mais fatalement voué \ à proteger la 
catégorie, la classe la plus riche, et, 
par conséquent, celle dont la puissan- 

ce lui servira de support et de bou- 
clier. 

L'histoire de la société est celle- de 
1'exploitation de 1'homme par l'hom- 
•ne, c'est à dire, d'une lutte entre 
les forts et les faibles. 

Linégalité des conditions a donc 
rendu nécessaire une force capable 
de maintenir 1'ordre, ou un ordre re- 
latif, entre des intérêts dont 1'oppo- 
sition crée  des   conflíts permanents. 

Cette lutte de classes est donc or- 
chestrée, dirigée, et soumise a des 
lois dont la partialité rend toute har- 
monie impossible. 

Cette superstrueture politique, cet, 
Etat, ce gouvemement ne peut donc 
avoir d'autre fonetion que celle de 
favoriser les appétits des forts et de 
soumettre les revendications des fai- 
bles à ce  «droit inégal». 

Cest donc cette machinerie com- 
plexe que nous appelons 1'Etat. Nous 
savons tous Ce qu'elle vaut; nous 
connaissons les moyens répugnants 
qu'elle utilise, sa puissance de cor- 
ruption, ses ruses les plus habiles 
comme les plus infernales. 

Nous savens que cette forme ad- 
ministrative de la société n'a jamais 
pu réaliser 1'ordre social; que dans 
les meilleures conditions il lui est 
impossible de satisfaire également les 
besoins des hommes; qu'elle ne peut 
pas davantage leur assurer la liber- 
te de penses et 1'égalité de jouissan- 
ce. Alors, nous sommes bien obligés 
de renoncer à une administration qui 
souüient une économie fondée sur 
1'inégalité des droits réels, et qui, plus 
grave encore, ne sauraüt agir autre- 
ment. Des siècles d'Etatisme démon- 
trent Timpuissanee de 1'Etat à solu- 
tionner la question sociale dans le 
sens de 1'égalité et de la paix. 

(à suivre) 

(1) Voir C. S. Nos  171 à 177 

Heureusement, la médécine et la 
biologie sont venues en aide à ces mal- 
heureuses victimes des préjugés d'ny- 
giène et des exigences sexuelles. Mais 
quelle absurdité d'exhorter à la fa- 
çon de Gandhi, hommes et femmes à 
s'abstenir de relations sexuelles. 
Gandhi, en cette matière, tient un 
raisonnèment sinon d'ignorant, tout 
au moins plein d'anomalies. Ignore- 
t-il que le bien-être physique aussi in- 
dispensable à 1'individu que son bien- 
être psychique, ne peut exister sans 
une expérience sexuelle. II se leurre* 
totalement, lorsqu'il s'imagine que 
pour un moment de plaisir, les indi- 
vidus sacrifient la provision de vita- 
lite accumulee en eux. 

Sa notion de la vie sexuelle est 
grossière et ne répond qu'à un juge- 
ment par trop providenciei, un de ces 
commandements dictés par les dog- 
mes rehgieux, qui conduit au blas- 
phème de l'amour. 

En fait, la vie sexuelle rend à la 
personnalité humaine, un enrichisse- 
ment important. Mais le cóté spiri- 
tuei des relations entre les sexes, 
échappe complètement à Gandhi. II 
faut le constater avec tristesse, d'au- 
tant plus qu'il sefforce d'entourer 
tout cela, de considérations majeures, 
qui lui font affirmer une loi de brah- 
macharya outrancière. 

Voyez le chapitre «La Chasteté» de 
son «Guide de la Santé», vision ori- 
ginale sur les maladies et la santé. 
Cela parait pueril en beaucoup de 
points, mais sans doute le guide gar- 
de tout le savoir de 1'Inde tradition- 
nelle. II semble bien insuffisant pour 
soigner les maux, épidémies, mala- 
dies qui ravagent 1'Inde. Mais il n'y 
a que la foi qui sauve, dit-on. Hélas, 
cette foi n'a point fait avancer d'un 
iota, les problèmes d'hygiène publi- 
que. 

Je veux signaler en passant, une 
des contraditions nombreuses de Gan- 
dhi : se rebellant contre la science 
moderne, il portait cependant des lu- 
nettes pour lire. 

Quant au chapitre sur «La Chas- 
teté», il est la base idéologique de 
Gandhi, en matière sexuelle. Dans 
ce chapitre édifiant, il est question 
des pensées charnelles ou sensuelles, 
de la force cachée de Dieu ordonna- 
teur de la discipline sévère, et parmi 
tout cela, se mele la notion du bien 
et du mal, les griffes de la sensua- 
lité. 

Mais son guide, comme il 1'écrit 
(p. 122) est dédié aux devota. Oir 
tout le monde n'est pas dévot. On 
ne peut accepter sans contrepartie, 
les faits qu'ii rapporte, à savoir que 
la folie des sens peut avoir pour 
conséquence la venue d'enfants non 
désirés. Son rappel à la décence ^im- 
plique pas pour tous la chasteté. En 
effet, il reste 1'éducation sexuelle et 
la mise à la disposition des couples, 
des moyens anticonceptionnels. 

Gandhi va plus loin lorsqu'il parle 
de 1'impardonnable péché de plaisir 
sexuel illégitime et là, ces délits d'a- 
dultère et de la prostitution dépas- 
sent toute imagination. N'insistons 
pas outre mesure, cela sent 1'escla- 
vage et le charlatanisme de ces mé- 
decins de 1'lâme, qui feraient mieux 
de se retirer parfois sur le mont Si- 
nai, au lieu d'empoisonner leur pro- 
chain avec leurs réflexions saugre- 
nues. 

Ses «Lettres à l'Ashram», traduites 
de 1'anglais par Jean Herbert, contien- 
r.ent elles aussi un chapitre sur la 
chasteté. Gandhi y redit le désintéres- 
sement absolu qui doit guider celui 
qui a choisi la Vérité pour épouse. 

II ne peut partager cet Ahimsa, il 
exclut donc l'amour «familial». II 
parle de 1'impureté du désir qui s'é- 
vanouit chez ceux qui servent la vé- 
rité. 

Pour Gandhi, Brâhmiichârya signi- 
fie controle de tous les organes des 
sens. II les enumere avec maitrise, 
ne laissant plus rien subsister,  puis- 

que tout doit contribuer à la recher- 
che de la vérité, et ainsi, son brah- 
míchârya dépasse la restriction se- 
xuelle. Nous sommes en pleine mor- 
t:fication  mystique. 

Soyumyendranath Tagore, dans son 
livre sur Gandhi (p.  196/97) écrit: 

«Ainsi traités par lui la question se 
trouve réduite à une simplicité vrai- 
ment trop primitive. II nous faut 
réorganiser la vie sexuelle sur une 
nouvelle base spirituelle en la dépouil- 
lant des aberrations et des excès.en 
1'adaptant à la presente conscience 
spirituelle de 1'homme.- Dans le do- 
maine de la vie sexuelle comme dans 
beaucoup ,1'autres domaines de no- 
tre vie, nous sommes encore fidèles 
aux muurs moyenâgeuses. Cest là 
un problème dont la solution exige 
une profonde compréhension de la 
psychologie   humaine,    une   compré- 

hension três nette des rapports en- 
tre les relations sexuelles et 1'ordre 
social, une connaissance parfaite du 
passe sexuel de 1'homme et une vi- 
sion spirituelle en conformité avec 
le savoir que nous avons amasse par 
nos études scientifiques sur la société 
et la nature humaine. Gandhi ne 
sait absolument rien de toutes ces 
choses.» 

Ce biographe n'est pas tendre dans 
ses jugements sur Gandhi. Je suis 
loin de partager toutes ses vues, mais 
si par aventure, je découvre dans son 
étude quel quês réflexions justes et 
sonnables, je ne vois pas pourquoi 
je n'en ferais usaee. Mon orthodoxie 
gandhientie ne va pas jusqu'à devoir 
plier la vérité à la défense absolue 
ou absurde d'un iodividu. 
 ■ (à suivre) 

(I) Voir C. S. Nos 172 à 177. - 

ON NOUS ECRIT 
Le problème suédois — sur lequel 

vous avez donné le minimum d'ex- 
plications — n'est pas un problème 
de mots, d'étiquettes, mais un pro- 
blème de faits susceptibles de dé- 
pouiller le syndicalisme de tout ca- 
ractère  libératoire. 

Io La Suède est riche; sa classe 
ouvriere connait une large aisance. 
Pourquoi ? 

Parce qu'elle est une des plus 
grandes- fabriques d'ar.mements : 
voilà le fait numero 1. 

Sa situation géographique lui a 
permis, jusqu'à ce jour, de ne point 
participer aux guerres, et, par con- 
séquent de pouvoir les alimenter 
avec profit. 

La richesse de son prolétariat est 
faite du  malheur des autres. 

Les    hauts   salaires    suédois    s'ali- 

mentent des charniers... voilá le deu- 
xième fait. 

Cela pose un problème syndicalis.te 
mondial: 

Le syndicalisme peut-ii soutenir les 
revendications de salaires des tra- 
vailleurs du monde, qui, toute cons- 
cience avilie, osent participer à des 
fabrications qui les détruiront de- 
main eux et leurs familles ? 

Le syndicalisme ne ferait-ii pas 
mieux d'engager le combat pour la 
conversion des usines en produetions 
utiles ? 

N'est-ce   pas   son   devoir   ? 
Cela ou se démettre sur le plan 

humain... 
On ne peut pas reprocher aux Sué- 

dois d'être aussi inconscients que les 
métallurgistes et autres sur toute la 
terre, et de se satisfaire de gagner 
de  l'argent  par  tous  les   moyens... 

Travaílleurs : ne vous laissez plus berner par 
les politiciens mais ceuvrez à voire libéraiion 
en rejoignani le syndicalisme révolutionnaire. 

Ralliez la C. N. T. ! 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

EN LA VENTOLERA 

La razón de ser cenetista 
y m mente fraccionado,  dividido en capl-     Hubo   resurrecclón  de  valores,   loa 

FRANCIA. Ocurrida Ia Liberación lias personales, no dlo cuerpo sólido mismos que ante Ia osadía dei grupo 
se desato sobre ei mapa políti- ai organismo común federalista, que- considerado diputable se haban mas 
co una ola de aventureros. So- dando Ia «dirección» de Ia F. A. en que dormido. La P. A. quedo recons- 

bre el campo ajeno como en ei anar- manos de los más activos, a Ia sazón tituída, con perdida de material y 
quista. de los aventureros. tiempo.  Se fundo «Le Monde  Liber- 

Todos los afines saludamos fruicio- Uno de ellos, realmente interesante taire» y los «anar» de siempre volvi- 
samente Ia aparición de «Le Liber- en juventud, dinamismo y dialéctica, mos a quedar satisfechos. Ahora los 
taire». Firmas prestigiosas cual Ia dei el más representativo en suma, no compafieros franceses habían centrado 
doctor Pierrot, documentaron ias pá- tardo en tomar bifurcación para Ia su lucha. jAlbricias! 
glnas dei nuevo y evocador periódico, política so pretexto dei plataformis- Sin duda su forma periodística no 
Para mayor crédito, debajo dei título mo libertário, posición que debimos compagina, a veces, con nuestro gus- 
se leia un aviso destinado a ser en- denunciarle con motivo de una con- to. Cuestión de forma, y de derecho. 
gafio: «Publicación fundada por Lui- ferencia que pronuncio en Toulouse. No todo el mundo ha de sujetarse a 
sa Michel y Sebastián Faure». Todo Observado de cerca, se vio que el In- Ia fórmula espafiola. Nada importa 
bien preparado. La apariencia anar- dividuo aspiraba a un cargo de dipu- Ia cuestión de forma siendo respeta- 
quista quedaba  conseguida. tado, y cuando compafieros de buena  ble el fondo. Alguna vez un vozarrón 

Precuentada Ia casa —Quai de Vai- fo o de fe diluída se escandalizaban que otro ha dado el desentono, par- 
my—, notamos no ser Ia camarade- por nuestras previsiones, el propio ticularmente en Io referente ai comi- 
ria el fuerte de los titulares de «compafiero» diputable aclaró dudas cio 19(50 de Limoges. Asunto no gra- 
aquélla. Un hombre excesivamente presentando candidatura de cinco ve dado el desconocimiento galo de 
despreocupado y una mujer recelosa, «libertários», él en cabeza, por el dis- nuestros problemas. Con todas Ias me- 
«forastera» en demasia, os recibían. trito 13 de Ia capital de Prancia. nudencias dei caso, Ia comunidad de 
Alli entregamos un papel precioso A partir de este momento «Ls Lib» y íntereses morales puede mantenernos 
—el número 5 dei autêntico «Liber- Ia derivación libertario-política dei coincididos. La prueba es de que nos 
taire» de Sébast y Louíse— que, co- Quai de Valmy quedarían desacredi- entendemos y apreciamos mutuamen- 
mo otros documentos, deba haber ido tados, arruinados, desaparecidos. Y te, iberos y gaios. 
a parar en casa dei trapero. Ia Pederación Anarquista inicial tam-      Pero...  guardiã a los resbalones   a 

El    anarquismo   francês,   excesiva-   bién. los peligros presentados por una ac- 
tualidad frecuentemente engorrosa. 
«Le Monde Lib» debe ser anarquista 
en Ia más amplia acepción de Ia pa- 
labra. No caben en él los elogios ai 
libertarismo regresivo, de bifurca- 
ción nuevamente, sin sacar ia recla 
lección correspondiente. No es lógico 
por haber en Prancia nacido Ias teo- 
rias sindical revolucionárias firmadas 
Pelloutier, Pouget e Ivetot. propug- 
nar por una CGT de ascendência re- 
formista o por ia persistência en una 
CGT comunistizada, cuando se igno- 
ra totalmente a una CNT solitária 
por abondono masivo de los anar- 
quistas. Dudamos que en aquellas cen 
trales sindicales los compafieros con- 
sigan influir en sentido libertário ya 
que no constituyen minoria aprec:a- 
ble en ellas, por cuyo importante 
motivo tienen que formar ei cuadro 
conjuntamente con trostkistas, ex co- 
munistas, « independientes » y toda 
una gama de elementos a cual de 
ellos más alejado dei concepto fede- 
ralista, antiautoritario y emancipa- 
dor que forma la escuela dei sindica- 
lismo bakuninista. 

Communiqués 
CONFEDEBATION NATIONALE DU TBAVAIL 

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9e) 

TELEPHONE:   TRUdaine  78-64 
PEBMANENCE  Au siège, tous les jours, sauf dimanche  et lundi 

de 14 à 18 heures. 
Adresser la corespondancé au siège 

Três important : Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que 
les mandats devront être adressés au nom de l'un des responsables 
confédéraux. Les objets de cet ordre ne pouvant être retires de la 
poste si 1'adresse du destinataire ne mentionne que la raison so- 
ciale C.N.T. et, dans ce cas, feront retour à 1'expéditeur. 

Trésorier confederai : Serge DUMONT 
39, rue de la Tour d'Auvergne, PARIS (9*) — C.C.P. 18.313-68, Paris 

Bédaction, Administration et Trésorerie du 
« COMBAT SYNDICALISTE »: Baymond FAUCHOIS 

39, rue de la Tour d'Auvergne, PABIS (9') — C.C.P. 3724-37, Paris 

DEUXIEME  UNION   BEGIONALE 
Adresser la correspondance au siège confederai 

BEUNIONS GENERALES TOUS LES 
TROISIEMES  DIMANCHES  DU  MÓIS 

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTEBBE 
Assemblée générale le ler dimanche de chaque móis, à 10 heu- 

res, Bourse du Travail de Puteaux, 21, rue Boque-de-Filliol. 

UNION  LOCALE  DE  VEBSAILLES 
Adresser la correspondance au camarade H. Besnier, 2, impas- 

se Nungesser et Coli à Versailles. 

SIXIEME   UNION BEGIONALE 
UNION LOCALE DE NARBONNE 

Béunion tous les jeudis à 21 heures, au Secrétariat, 
Bourse du Travail. 

TBEIZIEME UNION BEGIONALE 
UNION LOCALE DE LILLE 

13, rue du Molinel, Lille 
Permanence tous les samedis de 19 à 20 h. 30 

Assemblée générale le 2ème samedi de chaque móis, à 18 heures 

DIX-SEPTIEME UNION BEGIONALE 
UNION LOCALE DE LYON 

Permanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tous  les 
dimanches de 10 à 12 heures, à la rue St-Jean, n° 60, LYON (5*) 

UNION LOCALE DE SAINT-ETIENNE 
Dans l'attente d'une salle a la Bourse du Travail, nos réunions 

ont lieu à l'Amicale laique, et les permanences sont tênues tous 
les samedis à 19 heures, 24, rue Rouget-de-1'Isle, St-Etienne. 

Pour tous renseignements, écrire aux secrétaires, les camara- 
des Morei et Jouve, 41, rue des Passementiers, St-Etienne (Loire) 

Feminismo y socialismo 
A   Luisa   VaZdenebro, 

fraternalmente. 
Ia baronesa Berta Suttner. La guerra provocan la indignación de los des- 

es la primera infâmia que deben bc- heredados de la fortuna. A estos chu- 
rrar  dei mundo Ias mujeres.  Deben   padores dei  sudor  ajeno hagámosles 

FEMINISMO y socialismo: He aqui imposibilitar la guerra, el desafio en- ei vacío: que se queden en los ca- 
dos temas de importantísima ac- tre hombres y naciones y trabajar fés-cantantes y en Ias madrigueras 
tualidad, que se tratan a diário para la abollción completa y absolu- dei vicio con su soez companía de 

en libros y conferências sin solución ta de la pena de muerte. Ni el hom- chulos, rufianes y prostitutas, y ha- 
práctica. ^Sabes por qué? Se piensa bre ni la sociedad tienen el derecho gámosle comprender que sus babas 
demasiado y se s^ente poço. Se dis- de d.sponer de la vida dei semejan- asquerosas no pueden terciar con la 
cute continuamente sobre derechos te. Somos peores que los salvajes, 
y se olvidan por completo los debe- porque nos consideramos como pue- 
res. Si Ias elucubraciones dei cérebro, blos civilizados, y nos servimos de 
si esos grandilocuentes discursos, en nuestra inteligência para refinar los 
que predomina la inteligência fría y médios de destruccíón y de matanza. 
egoísta, se sustituyesen por sanos iAbajo Ias armas! — repito yo —: 
consejos en que el corazón tomase que desaparezcan todas, hasta Ias de 
parte activa, guiado por la justicia caza. 
y la fraternidad, veramos en poço 
tiempo cambiar el mundo. 

honradez. 
Todo se pervierte y todo cambia de 

aspecto. El alma de Ias instituciones 
sociales se ha vuelto espúrea. Algu- 
nas, o casi todas Ias asociaciones de 
beneficência son un pretexto para 
que bullan figuras decorativas sin 
ninguna clase de sentimientos en el 

La mujer puede hacer mucho en corazón. Se dan farisaicas limosnas 
este sentido. En la família y fuera sin comprender que la limosna es un 

Con la doctrtna dei feminismo pasa de ella debe hacer com prender y, crimen inconsciente, porque la socie- 
algo parecido. La mayoría de libros más que comprender, sentir honda- dad debe proveer ai sostsn de todos 
y arengas no sirven para. ennoblecer mente Io horrible, lo asesino que es los miembros inútiles y desgraciados. 
el alma de la mujer. Al contrario, destruirse mutuamente, lo infame Mujeres: Vosotras debéis dar vi- 
concitan el oc^o contra los hombres que es suprimir una vida, a la cual goroso escobazo a todas esas falseda- 
para eliminarlos de todas partes por n0 tenemos derecho, ai contrario, te- des, injusticias e infâmias. Vayamos 
inútiles. Esto iuera sustituir la he- nemos el deber de salvaria y de con- a la fuente de donde brota el água 
gemonía masculina por la femenina. servarla. A los que lá sociedad lia- Pura de un rio; no miremos ai rio 
Otro error gravisimo. Lo que puede ma delincuentes, debemos considerar- pasar por Ias ciudades populosas que 
salvar al mundo es la amorosa coope- los como enfermos, que han de ir a contaminan sus águas: mirémoslo en 
ración de los dos sexos, la compren- hospitales y sanatórios donde Ias su origen, allá en lo alto de la mon- 
sión por parte de unos y otros que personas altruístas se dedlquen a eu- taria. Ese es el água que hemos de 
los mueva a cooperar armónicamen-   rar esos corazones enfermos   lo que   beber. 

daTZ^rtZ PU^!wLla hTT~ T Se C°nsigue COn el látlg0> nl con p«n°s°   trabajo  os   aguarda;   pero dad,  realzándola a sublimes ideales. el rigor ni  la coacción   se  consegue no desmayeis. Sembrar por doqulera 
A la mujer se le debe ensefiar el con el amor,  con la comprensión y ia buena semilla y tened la seguridad 

camino dei deber inherente a su se- la visión do lo bueno y de lo bello. de que muchos corazones sól0 espe- 
xo, mucho más intuitivo qu el mas-      La  generalidad  de conferenciantes ran   el   momento   dei   despertar   dei 
culmo, pues en este prevalece la in- y  profesores  que  presumen   ensefiar mundo para cooperar con alegre en- 
teligencia  y el  raciocinio  contra  la algo no hacen más que alardear de tusiasmo en  todos  los impulsos  no- 
íntuición,   esa   misteriosa  y  sublime erudlción  para  que  los   oyentes   los "cies y generosos, 
tacuitad que percibe instantáneamen- admiren, aunque nada aprendan  Son Enarbolar la bandera blanca como 
te ideas y  afectos inasequibles a la orgullosos egoístas, que descuidán el simbolo  de verdad: La de  color de 
r     n- deber de trasmitir sus conocimientos rosa como representante de la bon- 

El deber más asequible  a nuestra a los anhelosos de poseerlos. dad y la de color oro como emblema 
inteligência es el trabajo que nos im-      Hay muchos  intelectuales,  a quie- de la belleza. 
pongamos  para  mejorar   al   mundo. nes yo llamaria intelectualoides,  que Defender estas três banderas hasta 
Por lo tanto debemos hacer todas Ias envuelven Ias más sencillas ideas en Ia muerte   dando  la mano al caído 
cosas dei mejor modo posible. ÃLo ha- lenguaje  tan artificioso y  complica- para que pueda subir a la cumbre dei 
^™°Las'LPodemos resP?ndfr fr.an- do, que se necesita mucho trabajo pa- ideal, y alli proclame la salvación dei 

mundo por médio  dei amor y de la camente con un no rotundo. Nos tra-   ra entenderlos. 

Quedar en las CGT es derecho que 
tienen los compafieros aunque sea en 
desconsideración de la CNT, que sin 
exceso de reflexión abandonaron. Pe- 
ro, en tanto creen ir a la unldad sin- 
dical revolucionaria presionando (?) 
al socialismo y al comunismo de las 
CGT, de hecho el reducido cuerpo li- 
bertário francês queda voluntaria- 
mente fraccionado en. fuerzaobreris- 
tas, cegetistas, cenetistas, individua- 
listas, grupistas A, B o'c, en ma- 
yor parte preciosistas inactivos de la 
idea. Según suposlciones propias, 
aparte ei elemento libertário que 
más o menos se manifiesta, existe, 
solo en Paris, un mínimo de 2.000 in- 
divíduos anárquicamente ilustirados 
que vegetan trás su mostrador de 
pacíficos y entendidos comerciantes. 
iTodo un movimiento importante que 
no coordina, que no vibra y perece 
por fraccionamiento hasta el último 
y lamentable detalle! 

Lo bueno seria, pese a la disper- 
sión de energias adoptada, que la 
F.A. surgida de la pútrida experiên- 
cia dei Quai de Valmy, pudiese re- 
coger y aunar el deseo de todos, 
fracciones e indivíduos, procurándo- 
se con ello facilidades de atracción 
de seres convencidos pero retraídos, 
aunque lo fuesen por espiritu de con- 
servación, puesto que, pese a sus de- 
fectos, estos indivíduos están poseí- 
dos dei espiritu cartesiano dei que 
tanto se ufanan los franceses; pre- 
parándose un ambiente anárquico 
popular que le permitiera a la P.A. 
establecer una influencia verdadera 
en el seno de los sindicatos para des- labor inmensa empleada de modo in- 
Intoxicarlos dei virus politico-mar- directo, cansíno, que amenaza acogo- 
xista por el canal de una CNT físi- tar nuestras fuérzas. Es un vertede- 
camente restableclda. »-o de energias y de tiempo. 

Que se discuta, que se estudie, que Cuando las luebas de la casa Re- 
se sugiera desde nuestra Prensa, nault, los « anar » de una Sección 
siempre en proa a lo nuestro, es com- consiguieron llevar la voz cantante 
prensible y necesario. Pero recetar en nombre de la C.N.T. No compren- 
sindicalismo neutro, político o des- demos como los compafieros france- 
viacionista con fines infantilistas de ses se dejaron arrebatar esa posi- 
regeneracióm, nos parece tolerable, ción de base conquistada, 
si, pero totalmente errôneo.  Es  una Juan FERREB 

tamos los seres, con las consideracio- 
nes, respeto, y carifios debidos? Creo 
que no. Por muy bien que nos figu- 
remos portamos, si moramos las co- 
sas escrupullosamtente compjrenderer 
mos que siempre cometemos, por in- 
significantes que nos parezean. 

Es imprescindible deber de ia so- 
ciedad educar e instruir a la mujer, 
para que sea consciente de su capa- 
cidad y que comprenda su alta mi- 
sión de inculcar la verdad y el amor 
en el corazón d.e sus hijos, de sus 
discípulos, de su marido, de su her- 
mano, de todos sus amigos, y en par- 
ticular de todos sus enemigos, que 
desaparecerán, como por encanto, 
cuando les envie como en una lin- 
terha mágica, un rayo de luz de ver- 
ded y de amor. 

No te apa-#y;. nunca de la verdad, 
ni exageres nada. Pesa tus palabras 
y dí solamente lo que creas exacto y 
preciso. Haz observar a los demás 
las inexactitudes, no con orgullo, si- 
no .con dulzura, e iniciarás así tu 
modesta misión. Ha de prevalecer la 
educación que armoniza corazón y 
mente, guiados-por una voluntad fir- 
me: educación integral de los aspec- 
tos dei alma, no la instrueción pa- 
payesca de infinidad de conocimien- 
tos inútiles, que roban tiempo a co- 
nocimientos más útiles, como es el 
fortalecer la mente, ensefiándola a 
pensar, a meditar, a discurrir y com- 
prender cuanto trascíende a la vida. 

La mente se adiestra pensando 
hondamente, eliminando los pensa- 
miento; inútiles y abriendo solamen- 
te la pjerta a los que tienen verda- 
dero valor y están tenidos de un co- 
lor hermoso y altruísta. 

«iAbajo las armas! > es el título de 
una novela, que tú habrás leído, de 

Plutócratas  y   ricachones  ostentan   fraternidad. 
un  lujo  estrepitoso y  se envanecen 
de   sus   estúpidos   despilfarros,   que PEBEZ GUZMAN 
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«TERRA LLIURE» 
A ruegos de vários compafieros va- 

mos a aclarar nuestra Uamada. Nues- 
tro esfuerzo anterior (algo prolonga- 
do) cayó al vacío después de haber 
despertado la curiosidad y la simpa- 
tia en los médios obreros y universi- 
tários de Cataluna. Un periodiquito 
libertário escrito en catalán causo en 
el interior impresión favorable. Un 
S. I. nos ayudó constantemente, pero 
muchos compafieros no terminaron de 
comprender. Y ei esfuerzo de unos 
poços se vino abajo. 

Ahora (hace meses) vários compa- 
fieros insisten en que hagamos revi- 
vir «Terra Lliure». Lo que es nosotros, 
siempre estamos dispuestos, pero con 
garantia de ser asistidos. No quere- 
mos cargar con la responsabilidad de 
un nuevo fracaso. Si «Terra Lliure» 
verdaderamente interesa, con las ad- 
hesiones que recibamos en adelante 
habrá de verse. Esta vez podriamos 
ser un mínimo de cuatro redactores, 
y además un amigo profesor, profun- 
do conocedor dei Idioma catalán, se 
nos ha ofrecido para correcciones. 
Moralmente la cosa está presta. Que- 
da por ver —repetimos— el resto. 

Los dispuestos a empujar de nuevo 
ei carro «Terra Lliure» somos, inicial- 
mente, los siguientes: 

Paris: J. Ferrer, R. Llop, A. Cua- 
drado, S. Pasamar, J. Mas,' Sor, Ma- 
ra Valls, A. Andreu, Curtis, Ronche- 
ra, Teresa Margalef, Tarragó, P. Ro- 
dríguez, Mula, J. Figueras, M. Fe- 
rrer, Montoliu, Gilabert. 

Lyon: J. Padrós. 
Toulouse: G. Sesma. 
Comunicación para nuevas adhesio- 

nes, sugerencias y aclaraciones: a J. 
Ferrer o a Roque Llop, 24, rue Ste- 
Marthe,  Paris (X«). 

PRO COMPANEROS ANCIANOS 

Queda una partida de turrones cla- 
ses Toledo, Mazapán y Yema a ven- 
der con beneficio para los compafie- 
ros viejos e inválidos. Dirigirse a Cua- 
drado, 24, rue Ste-Marthe, Paris (X). 

Rizal y la libertad 
•«KKT.  -       • 
HACE un siglo nacía en Filipinas   daderas causa; de la muerte dei Doe- El pueblo espafiol de hoy se encuen- 

un gran defensor de la libertad  tor Rizal. No interesa a cierta pren- tra en parecidas circunstancias —con 
y 36 anos más tarde moría como   sa ni menos al régimen  actual decir escasos atenuantes— a las dei archi- 

un héroe 'frente al pelotón de ejecu-   Ia verdad a los espafioles sobre la pa- piélago Filipino  en   aquella manana 
ción  ên  el   campo  de  Bagumbayan.   sión y muerte de aquel cristiano in- de  diciembre de  1596  que caía para 
Así  termino la breve,  fecunda  y  la-   corruptible cuyo mayor delito fue fus- siempre  Josá  Rizal  acribillado a  ba- 
boriosa vida de José Rizal. tigar  a  frailazos y  a  opresores.   No iazos como tantos mártires le han se- 

Desde pequefios aprendimos amar a   interesa a dicha prensa propagar los 'juido  después. 
'ir-  hombre eminente,   a un  sábio,   a princípios   sustentados   pr>r   el   autor 
un   poliglota   al   propio   tiempo   que de «Noli me  tahgere» y «Los fílibus- 
al símbolo de la libertad  dei pueblo teros». 
filipino. El   «ódio   a   la  inteligências,   como 

La Isla de Luzón ha perdurado su dijo   Unamuno  cuando  se   teme  ser 
recuerdo dando el nombre de Rizal a discutido   y   para   evitarlo   se   pega, 
una Província  dei   Archipiélago  Ma- cuando se puede pegar.  Si, efectiva- 
layo. mente,  entonces como ahora,  en los 

Se le acusaba de haber tomado par- rnismos médios y sectores de la reac- 
te en !a rebelión contra los invasores ción fulminante  que asesinó a Rizal 
espanoles de su pais,  pero en reali- «hay miedo a la inteligência al pro- 
dad se le asesinó vilmente no por la pio tiempo que se la odia» y por tal 
rebelión, en la cual él no tomo par- aberración se colo~an candados en la 
te,   sino  por  su  posición  intelectual boca de los que dicen la verdad y se 
frente  a la  soberbia  dei  ejército de atan las manos de los que escriben 
ocupación y frente a las intrigas con- razonamientos   humanos    liberadores 
ventuales de lo que se vino denomi- de ia conclencia de los pueblos. 
nando el «País de los frailes». El régimen actual espafiol no pue- 

Se le fusiló porque en su visión cia- de   de   ningún   modo   reivindicar   ni 
ra de la situación de Filipinas, domi- enaltecer   la  memória de José  Rizal 
nada por la cruz y la espada,  escri- porque la misma mentalidad cerrada 
bió un libro — entre otrog notables — y cavernícola imperada (por Império) 
titulado   «Noli   me  tangere»   que  era entonces,   que  la  que   hoy   secuestra 
una profunda y veraz descripeión de ias libertades dei pueblo espafiol. 
la tirania frailuna, alli donde los in- El caso de Rizal, como el de Garcia 
dios  malayos  eran  considerados  por Lorca entran dentro de la capacidad 
los ocupantes como una raza inferior moral dei franquismo y la prensa su- 
digna de menosprecio.  Y   así  no se bordinada la cual  habla de libertad 
coloniza  ni  se civiliza:  se conquista en   esta   ocasión   pero   escamotea   la 
y se vence sin convencer, tiranizando verdad  dei   gran   héroe   malayo.   La 
y embruteciendo al pais ocupante. prensa espafiola  no puede hablar de 

Cierta prensa espanola peninsular, libertad  porque  sus   galeradas están 
dias pasados se ocupaba soneramente atadas  a la  columna.  La Espana de 
de  la   vida  ejemplar   de  José   Rizal. José  Rizal  amaba la libertad porque 
Un  comentarista,   en  «ABC» hablaba carecia de ella y no se podia rebelar 
de «sangre de héroes, semilla de Li- contra  sus  tiranos como  lo  hizo  el 
bertad», pero después de algunos pa- pueblo filipino, porque nunca se ama 
sajes que los consideramos justos vi- tanto ser libre como cuando permane- 
mos  que  trataba  de ocultar las ver- cemos   bajo  el  peso d.e  una tirania. 

VICENTE  ABTES 

DIX-NEUVIEME UNION BEGIONALE 
UNION LOCALE DE MARSEILLE 

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au 
siège (salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de 1'Aca- 
démie, à Marseille (ler arrondissement). 

»Avec 1'autre, c'est la formation des démocraties, 
c'est la science, c'est 1'Ecole et ses méthodes: l'en- 
seignement distribué à tous les hommes, des mo- 
yens par lesquiels 1'humanité peut capter des for- 
ces dans la nature et remplacer ainsi la prévlsdon 
<i'Aristote, les esclaves humains par les machines — 
ou, selon 1'expression de Lénine, les épaules de chalr 
par les épaules d'acier — 1'enseignement, selon le- 
quel comprendre et intventer deviennent les plus 
hautes valeurs de 1'humanité. 

»I1 n'y a aucun, compromis possible entre les deux   controle  de l'activité syndicale et  coopérative. te autorité, de toute tyrannie,  une ambiance maté- 
conceptions,   entre  les  deux  mondes  auxquels  elles      Ne ãites Pas avec insouciance, en laissant à d'au-   rielle,  scientifique et morale,  telle que la  vie indl- 
correspondent.   Elles   ne   peuvent   coexister   sur   la   ^'es la rude besogne:  «1'Eglise? l'Etat?  deux maux   viduelle   et   sociale   ne   dresse   aucun   obstacle   aux      Alors  que  la  masse   grossissante  des  fonctionnai- 
planète.   «Ceei  tuera cela».  Le  duel  engagé  est un   dont nous choisissons le moindre». efforts de la pédagogie  et de la science,  dans leur  res afflue dans les syndicats par pur égoisme  cor- 
duel à mort. Rappelez-vous un passe encore tout récent: la sé-   ceuvre de Liberation. 

»Le  duel,   naturellement,   entraíne  les  classes  so-   Paration.   Contre   l'Eglise   vous   avez   servi   1'Etat,      La Société pour VBnfant! 

Companero asesinado 

en Oslo 
Nuestro suscriptor José Rubio Ga- 

sol, ocupado como mozo de un café- 
restorán con atracciones, ha muerto 
en circunstancias odiosas en la ciu- 
dad de Oslo, Noruega. Llamado por 
un sujeto a las seis de la maiiana, 
al abrir la puerta fue inopinadamen- 
te y brutalmente agredido sin tiem- 
po siquiera para proceder a su de- 
fensa. De la salvaje acometida Ru- 
bio Gasol resultó con lesiones graves 
en el fráneo, una mandíbula fractu- 
rada y fuerte hematoma en los ojos'. 
Fue conducido al Hospital General 
donde vana mente los médicos trata- 
ron de salvarle, falleciendo a las 
três semanas de estar hospitalizado, 
o sea el dia i de enero de este afio. 

El asesino hasta ahora no ha sido 
localizado. 

Los compafieros dei muerto, espa- 
fioles, organizaron el entierro civil 
que el desdichado Rubio Gasol les pi- 
..üera antes de extinguirse, producién- 
Jose un momento emocionante. 

Sumamos nuestro dolor al de los 
deudos y amigos dei companero tan 
absurdamente desaparecido. Y que el 
asesino vaya cuanto antes al fondo 
dei abismo que se merece. 

La Redacciõn dei «C. S.» 

LAICITE oi 

AUX PARENTS 

les, des esclaves. Mais de réaliser, dans 1'enfant, 
cet esprit libertaire qui conditionne toutes les con- 
quètes sociales. 

Des instituteurs se sont revoltes: on les a frap- 
pés. De toutes les revoltes, 1'Etat considere la leur 
comme la plus dangereuse, parce qu'elle est la plus 
efficace. L'Eglise a retrouvé 1'Etat... Et devant le 
danger commun, les deux ogres ont fait cause com- 
mune. 

Mais il est bien évident que la bataille est in- 
égale. Cette vnillante minorité est décimée, ligotée 
dans ses effortj desesperes par 1'effort de toutes les 
puissances  privilégiées que  protege 1'Etat. 

Mais  elle  peut  vaincre.   Elle  doit  vaincre,   II   ne 

ciales tout entières. Il ne s'agit pas de l'oplnion c'est-à-dire les politiciens, hommes de toutes tyran- 
de tel ou tel individu, quel que soit son rang ou nies- de toutes les avidités; et quand fut vaincue 
son intelligence. Les deux conceptions expriment ^Eglise, tous les meneurs de l'anticléricalisme, de- 
les intérêts de deux classes: venus à leur tour deputes ou ministres, lui rouvri 

poratif,  pour des augmentations de salaires et  des _,»«:     „,„  ,M~.*4t,^I       «Z„ta  „,,f^,,- ^    u*   i„ ' ..       .    .      j j    .... suffit  pas  que  I instituteur   sente  autour de lui  la conquetes,   independantes  de  tout  espnt  de  libera- Dressj01 
tion   humalne,   les   flies   y   déploient   une   moralité Alèyes 
qui  n'est pas inférieure à celle des douaniers,  des 
cetrois,  du fisc,  etc... 

pression   sympe; thique,   mais  combien   faible   de ses LEcole pour VEnfant! 
La Science pour VEnfant! 
VAoenir par VEnfant! 
Chassons  de  l'Ecole  les   politiciens   oui   se  disent 

» - la conception mllitarlste,  Cest tout naturel-   rent  la perte  que vous aviez  fermée...   Car  il   est   ,aIqUes;   tous  ces  démagogues  interessas    ces   arrl- 
lement  la  conception  d'une  minorité  de  dirigeants   »ne m ft laquelle tous les tyrans sacnfient: «Dieu   vistes sans scrupules, toua ces pleutres  qui  s'effor-   dans  un  Etat   fort,   1'hegémonie   des  fonctionnaires   e^r^^h^^mèM^^t 7nrru™t\Z"7P~Tt 
qui vit des prélèvements qu'elle réalise, par la for-   ^t_^n„_í_a^t?me:_n.é<;essalre aux K°uvernements pour   cent  de   séduire  les  pères   par   un  anticléricalisme   (bolchévisme et socialisme d'Etat)... 

Alors  que   les  fonctionnaires   se  rallient   par   ins- 
tmct   à   toutes  les  formules  sociales  qui   assurent, 

II doit pouvoir compter sur l'appui moral et phy- 
sique des parents, sur 1'intervention rapide et effi- 
cace des syndicats ouvriers. 

Toute   répression,   s'abattant   sur   un   instituteur. 

ce, sur le travail d'autrui; s'imposer aux peuples». jésuitique  afin  de  s'emparer   des  enfants  pour  les      Nous  assistons à  ce  spectacle  réconfortant,   dans 
cole par les enfants et les parents. 

L'Union locale et syndicale doit appuyer  le mou- 
les   syndicats   dlnstituteurs,   d'une   minorité   coura-   vement une      èyg  generale. 
geuse  et   lucide  qui  s efforce de bnser les  chaines Le  syndicat  des  instituteurs   doit  se  refuser  à sa 

» — la conception scientifique et technique, c'est Sans   une   église   prêchant   la   résignation   aux -:oiimettre à VEtat' 
tout  naturellement  la  conception  prolétarienne  qui spoliés   un   Etat  ne peut perdurer.   S'ü chasse  un Dénonçons-,   chassons  les  faux   libres-penseurs 

Líawe ^ CerÜtUde  QUe ^ Prendre  fín  S°n ^ Tculã ÍeVZÍZnklZ SS'^Z^Vm- „ h& Llbr,fi-Pensée. <***??* de  ^  ^ ^™°-  * ^ ^ ^T^T f*^ ^ ^ ^ l6S   tâ^el^s^gnementTuTrofn Zr^C^i Tong"- esciavage. «„„»■„    f-      ?eesse «aison avec KODespierre, ia dei- dogmes, de toute autorité, ne peut exister que dans épaules íragiles de 1'Enfant.                                             tfimriK;  _„H1  %pra   hrím<1   r._c  v„pr.if,   'ri..1n.  fríJt 
>>Ainsi s'opposent la Caserne et l'Ecole.  Leur con- flcatxon  d un Lemne   momiflé par la religion   mar- une soclété réallsant yé^mé ^ononuque  e

q
nt

€
re   ses Bataille  magnifique! Ceux qui,  de tout temps, fu-    l0TauTne rTut êtT contrfilée          Zr   "lilZt 

flit, Cest un des aspects de 1'immense tragédie dont ™te  La foi aide à tout subir, 1 incroyance pousse à membres,   chacun   accomplissânt  sa   tache  en   asso- rent les serviteurs zélés des tyrans! Ceux qui prê-   * 
le prologue va de mai 1789 aux journées d'octobre, la revolte. clé d.autrui   sous le controie de ses associes   et re- chèrent  le  renoncement  individuel en  faveur  d'un 
dont  le prermer acte se  jouera sur la scène euro- Si nous voulons servir la vraie laicité, il faut re- poussant  toute ingérence politique mtérêts   general   qui   n'était   qu'une   duperie.   Ceux 
péenne et dont 1'épilogue aura pour scène le mon- jeter tous les préjugés,  et,  en particulier,   le  «pré- La   Libre-Pensíe   ne   peut  s'épanouir   qu'au   sein <lui   asservirent  les   hommes-enfants   au   respect   de 
de entier. jugé  d'ainesse»,   cette  vanité   autoritaire   qui   nous d'une  organisation   sociale   sans   dieux   ni   maítres 1'arbitraire,  de Tinjustice,  de  la force,  de l'oppres- 

»L'offensive  déclenchée  en  France   contre  l'Ecole fait imposer à nos enfants la  formation spirituelle dans   la   cite   communiste-libertaire.                            ' sion, de la superstition. Ceux qui íurent chiens de 
est  le signe  que   les  acteurs  prennent  place pour qui continue nos personnalités,  nos caracteres,   qui      Nous considérons la Révolution Sociale comme la   &arde  du canitalisme,  les défenseurs  de  l'Etat-gen- 
1'action  decisive.» respecte  nos traditions, nos institutions. négation de  la  libre-pensée  bourgeoise   du   laicisme 

Aux Libres-Penseurs nous disons: Chacun de nous doit se pénétrer de cette vérité; bolchéviste,   comme l'étape nécessaire 'à  la   conquê- 
Réfléchissez et choisissez... La Révolution sera po- l'enfant porte en lui les moyens d'accélérer le ryth- te du dro;t de oenser et d'exprimer sa pens5e- com- 

litique si vous n'aspirez qu'à renforcer le pouvoir de me du progrès  social; mais il n'atteindra son épa- me  1'accouchement, doulourejx  mais   indispensable 
1'Etat   ou   qu'à   changer   ceux   qui   en   tiennent   les nouíssement   total   qu'à   une   condition:   la   Liberte du milieu  qui libérera l'enfant de 1'autorité qui l'é^ 

j, darme,   les vulgarisateurs   d'une  morale   qui  désar- 
Aux Libres-Penseurs nous disons:                                    Chacun de nous doit se pénétrer de cette vérité;   bolchéviste,   comme l'étape nécessaire  à  la  conquê- me les esprits et dépouille les consciences. Ceux qui 
.?éíléchissez et choisissez... La Révolution sera po-   l'enfant porte en lui les moyens d'accélérer le ryth-   te du dro;t de penser et d'exprimer sa pensíe; com- furent les chantres de la Patrie, du drapeau, de la 

guerre. 
. .'é- Ceux-là   se   ressaisissent,   prennent   conscience   du 

d enterpré^ation des faits et la Liberte d'action que   gare, 1'étouífe,  et l'annihile. ròle  aréoondérant  au'ik   iouent dans  1'évolution   sr>- 
Ellesera sociale, si, brisant toutes les forces d'Au-   lui garantiront   les cadres  mobiles d'une pédagogie      Pour la vraie Libre-Pensée... rcue^ preponaerant qu Ua jouent dans 1 évolution so- 

torité, nous confions aux travailleurs la produetion   contrôlée uniquement par la Science et le Travail.      Pour la vraie Laicité... Conscients   de   leur   vaieur    des   instituteurs   ont 
et  la   répartition   des   richesses;   si   nous   confions      Nos  taches  se  cristallisent;  procréer  avec  intelU-      Pour VEnfant... comprs   que   leur   role   n'était   Das   d'enchainer   le 
1'enseignement à la science,  à la pédagogie, sous le  gence et prudence; préparer.  par 1'abolition de tou-      Vive le Communisme-Libertaire! présent  au  passe    de  fabriquer  des  citoyens servi 

renes 

tion qui ne peut être contrôlée que par la Science, 
la Pédagogie, les Eleves et les travailleurs. 

Les instituteurs sont passes en tête du mouve- 
ment de  libération humaine. 

Ils représentent 1'avant-garde la plus clairvoyante 
des  masses  prolétariennes. 

Ils sont, pour nous, 1'assurance que nos enfants 
nous dépasseront en savoir, en bonté,  en fierté... 

Aidons-les donc. Disciplinons nos actions commu- 
nes dans leurs buts. 

Avec eux, sauvons 1'enfant, 1'homrae nouveau de 
la cite nouvelle. 

Tout pour VEnfant. 
Tout par le Synâicaiisme Révolutionnaire. 

F   I  N 

(1) Voír «C.  S.»  Nos  170 à 172,   175.   176,   177. 
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LE COMBAT STNlJfOAtlSTE 

HINCHAN EL GLOBO 

BARCELONA. — En ei programa 
político de obras dei Goblerno figura 
Ia construcción de una autorruta de 
Barcelona a Ia Maresma ancha de 
80 metros. Con tal de que no con- 
íundan longitud con anchura... 

LA  TRETA  DEL  RIO 

CASTELLON DE LA PLANA. — El 
rio Palencia ha desaparecido de Ia 
superficie posiblemente debido a un 
movimiento interior de Ia tierra. Ac- 
tualmente un equipo de geólogos se 
esfuerza en averiguar ei derrotero 
tomado por Ias águas. 

SALVADO 

GIBRALTAR. — El general Ra- 
món de Meer, dei Campo de Glbral- 
tar aposentado en La Línea, llegó ai 
Pefíón en visita de protocolo. A su 
llegada fue recibido por los ingleses 
con 17 canonazos... de salva honorí- 
fica, evidentemente. 

CASI LA 
SAN   BARTOLOME 

En ei pueblo de Aldeanueva de San 
Bartolomé se desplomó Ia techumbre 
de un cine en ei que se iba a cele- 
brar una sesión infantil. Afortuna- 
damente ei accidente ocurrió cuan- 
do ei menudo publico empezaba a 
concurrir, resultando solamente três 
nifios heridos. 

TRÊS CONTRA UNO 

LEON. — Morgovejo. En Ia mina 
Santísima Trinidad pereció ei mine- 
ro Juan Vega Meneses, 27 anos, a 
causa de un desprendimiento. 

SAGRADA PAMÜIA 

BARCELONA. — La Junta de 
Obras de la Sagrada Família ha de- 
nunciado a la policia un robô de 
2.000 pesetas perpetrado en Ias ofi- 
cinas que la Junta tiene instaladas 
en ei interior dei templo. 

LA INMUTABLE 
MACARENA 

SEVILLA. — Trás la trágica inun- 
dación ocasionada por ei Tamargui- 
11o y ei accidente de aviación consi- 
guiente a un reparto de dones (en 
total, 31 muertos), la segunda inun- 
dación — a cargo dei Guadalqulvir 
— ha motivado la inmersión de 
31.000 hectáreas de terreno, con 
3.072 casas anegadas, 553 casas y ca- 
suchas destruídas, 1.228 gravemente 
deterioradas, 11.744 personas sin do- 
micilio y 46.000 trabajadores en paro 
forzoso. 

tJNA DE CAL 
Y  VEINTE DE ARENA 

BARCELONA. — En ei pueblo de 
Pineda se construía un hotel para la 
explotación dei turismo. Por culpa a 
los pésimos materiales empleados la 
construcción se vino abajo antes de 
ser terminada, matando a 12 obreros 
y dejando a 80 con heridas de consi- 
deración o graves. La casa alcanzaba 
nueve pisos. Con CNT esa calamidad 
nacionalsindicalista no hubiese ocu- 
rrido.  Hay três técnicos  detenidos. 

ORDENO Y MANDO 

MADRID. — Por sugerencia dei 
obspado ei Ministério de la Goberna- 
ción ha publicado una orden dlspo- 
niendo que hasta ei 31 de mayo los 
cinematógrafos cierren a Ias 24, los 
teatros a Ias 0,15, los circos y los 
frontones a Ias 0,30 y los cafés, ba- 
res y restaurantes a la 1,30. Parece 
que así la moral cuaresmal y pas- 
cual quedará a salvo. 

EXPORTACION   DE 
MANO DE OBRA 

IRUN. — Cada dia pasan por esta 
frontera cuatro mil obreros espano- 
!es para ocuparse en trabajos de la 
nación francesa. A través de los sin- 
dicatos verticales, ei gobierno de El, 
Pardo cobra un tanto por cabeza. 

LA  CRUZADA  DE LA  VIVIENDA 

BILBAO. — Cuéntanse en esta ca- 
pital 15.000 afilias que viven realqui- 
ladas y 1.500 pisos en los que no se 
aloja nadie. 

DIVISAS PARA  FRANCO 

MADRID. — Durante ei último mes 
de octubre se ha contado en Espana 
la presencia de 518.174 turistas ex- 
tranjeros. De marzo a diciembre de 
19(51 ei número total de visitantes ve- 
nidos dei exterior ha sido de 6.500.000. 

BESANA (novela dei exílio) 
En ese intervalo de tiempo,  Filde-   los dias y Tos anos, hasta que inser- nard, ei propietario más pobre y ge- 

fer,  urdiendo su monstruosa   tramo-   vible se detiene; es relevado por otro neroso que he conocido. 
ya, atiborró ei barreno con dinamita   nuevo,   y  así  se van sucediendo to- Irmã no contesto a esta ingerência, 
y tierra  fina,  escondiéndose después  dos los objetos que sufren la misma y por no humillarle prefirió no de- 
en ei bosque,  de modo que  pudiera  suerte dei hombre. cirle que fue ella la persona que le 
acechar a su  victima.  Ariel,  feliz y      Cuando Ariel vió que la aguja pe- deposito   los   víveres   mencionados. 

quena pasaba de Ias diez de la no- Le preparo ei dichoso café en un 
che, empezó a dudar de la promesa 
de Irmã. El alborozo se fue transfor- 
mando en angustia. 

— No vendrá. no vendrá — se di- 

confiado,  llegaba con Júpiter que le 
precedia de  unos metros. 

Entonces ei traidor salto como un 
oso viejo ai barreno, encendió la me- 
cha y huyó por entre Ias carrascas 
hacia Servanac por la parte opuesta   jo — está jugando con mi corazón. 
para disimular su alevosía. 

Cuando ei mozo llegaba se le in- 
terpuso Júpiter con ladridos estre- 
pitosos y ademanes agresivos, como 
si tuviera un ataque de rabia. 

Ariel no sabia interpretar la exas- 
peración de su perro y creyó que te- 

Pasaron   unos   minutos,   hasta   que 
por fin, unos golpecitos  de cenicien- 

tazón 'denticulado pior los bordes, 
que Irma sujetaba con Ias manos, 
mientras le ponia él, excitante, lle- 
no de posos 

— Soy muy torpe en la coclna — 
se disculpaba —., Como creí encon- 
trar  una mujer  para los condimen- 

ta, sonaron a la puerta. Ariel se es-  tos no me preocupe nunca en apren 
tremeció. Al abrir, una inmensa y 
radiante alegria bafló su espíritu. 
Era Irma la que tenía allí, como un 
sueno   delicioso   estaba   presente,   y 

nía la enfermedad  espontânea,  cuyo   ojalá que ei tiempo se le hubiera de- 
remedio le fue más seguro asir una   tenido  con  esta  divina imagen,  pa- 
•Jiedra ca si oculta  entre  la  nieve  y 
terminar  con  ei  pobre   animal. 

En estas prácticas estaba cuando 
sucedió la explosión, seguida de una 
Uuvia de piedras de, todos los tama- 
fíos, que le rozaPon la cabeza sin 
contusionarle.   Ariel   cogió   su 

ra   guardaria   en   tangible   memória 
toda una eternidad. 

La muchacha venía abrigada y cu- 
bierta   de   flecos   de   nieve.   Júpiter 
acudió   a   ella   carinoso   y   retozón. 
Ariel la hizo avanzar, cerro la puer- 

perro  ta con dos vueltas de llave   la des- 

der a guisar ni hacer brebajes. 
Irma reia y la pobrecita tosía de 

vez en cuando por los sedimentos 
que le hacia tragar ei malvado café 

Ariel sentado junto a su amiguita 
absoroía también ei líquido, tosien 
do y disculpándose dei «inservible» 
colador. 

Entre tanto, la vacilante «oscila 
ción» de la pêndula iba mordiendo 
los minutos con enfático ritmo. Fe- 
licidad que pasa, felicidad que aca- 
ba.    Vosotros   mortales,    aprovechad 

y se protegió trás un montículo ne-  embarazó dei abrigo, y su toquilla de estos   mojnentos   agradables   que   os 
vado,  esperando unos   minutos  más.   la   cabecita   que   sâcudió   los   cepos °frece una sincera amistad. 
Pasados estos,   fue ai  lugar  dei  ba-  blancos;  le   dló  un   besito  fraternal Asi    tomaron    confianza    nuestros 
rreno,   que  por   cierto   habia   hecho  en las mejillas y le demostro aque- amigos, inspirados por la lumbre fa- 
un buen trabajo   calculado en  ocho  lia casita limpia y adornada por cua- miliar.   Ariel  le  relato  todo su  cal- 
metros cúbicos de piedra.                      dros suyos. vari0.   Irma le explico sus inquietu- 

Acto  seguido  se   apresuró   a   salir      ^   el   dormitorlo   le   ^mUate   la **   de   adolescente   con   ei   candor 
voz. Temia ai instinto sexual que le emanado de los primeros sintomas de 
poseía,  por miedo  de  perderia  para la pubertad. 
siempre.   La   tenla   como   mariposita ~ <iQué serIa de los hombres nau- 
insegura y frágil y era necesario con- Cagados como nosotros — proseguía 

fer-   ibrió   a nuerta                 tr°lar bien los gestos movld°s por la f*iel ~ sin família ni porvenir,  so- 
™Jr?íf 'JZXJ   £™«™J!

lnila:  Pasión. Utarios en el cenagal de la vida, sin 
Ella,  emocionada,  miraba los  cua- los„ e,ncantos dei arte y dei amor? 

dros abstraída por un temor indefi- A l0 que Irma resP°ndl°: 

nido,  mientras Ariel le explicaba co- ~ Sov  niia   única   en   una  masia 
mo un viejo  artista la  comblnación donde  todo un  tercio de tierras  de 

respondióle,   jadeante de  fatiga' disi-  de colores <iue era menester para co- Servanac   le   pertenece.   Mis   padres, 
mulada.                                                      Piar con exactitud los pétalos abier- 1ue se alaban de ser los terceros dei 

— No me  falta nada — prosiguió  tos de las rosas y la erecta aristocra- Pueb!o en riqueza, hablan a menudo 
Ariel — pero aún te veo nieve en los  cia de los llrios- de   casarme  con Herbert hijo;  aun- 
zapatos;   apostaria   que   las   huellas      La nlna tomó asl mas confianza y <lUe  este.  enamorado de Sylviane, le 
de   la   cantera   corresponden   a    tus  afect0 P°r él-  admirando la sinfonia ha  escrito una  carta  sin  resultado, 
pisadas.                                                      de colores, ejecutada por los pinceles Entre l°s campesinos el amor es más 

de aquel lugar en que tenía que mo- 
rir. Marchaba de prisa, resbalando 
por la nieve. Llegó a Servanac y a 
la izquierda dei camino comunal, de- 
trás de la sacristía fue a la zahurda 

mar   y   le   encontro   comlendo   unas 
patatas frias, cocidas sin pelar. 

— Vengo a verte — le dljo escu- 
driftándole en los ojos. 

— iTe   falta   algo  dei   huerto?   — 

- «Fous-moi  la  paix»  — exclamo  de su ami8°- 
Fildefer —. Yo soy una persona hon-       - El  hombre hablóle  Ariel 

bien un trato y conveniência que la 
unión de dos seres que se compren- 

rada y trabajadora y no quler0 que Para vivir feliz ha de estar inspirado df"',^  "t™P^f;,    *    2™anto/° 
se me moleste. por el mundo de las maravillas e ta- 

— iQuién  ha   podido  estar  en  la terpretarlas por medi0 de la música, 
cantera en ausência mia?  Tú,  nadie Ia pintura, la escultura   la poesia y  L'ue"1,ru e" a  UI 

más que tú o el hijo de Herbert. otras manifestaciones espontâneas,  a  med0 exPllcarte: «V 
concluyó  el viejo la- fin  de armonizar  toda la existência 

repudio estas formas de obrar entre 
las gentes de mi país! Por eso en- 
cuentro en ti una diferencia que no 

Eso es 
dino —; Francis Herbert te tiene ra- humana. Si no hubiera arte, el mun- 
bia porque te ha visto hablar con la dc seria monótono y vegetativo.   Ir- 
hija dei   tio Delay. mo risuena y feliz escuchaba embele- 

Ariel   sin   responder,   marcho   pre- Bada  aquel  lenguaje  nuevo  y sensi- 
cipitadamente   de  allí,   para   dirigir- We a su   entendimiento.  Ambos vol- 
se a la  gran propiedad de Herbert, vieron  a  Ia  cocina,   adonde  ella   se 
en   donde  le   aseguró  Ia   madre   de acomodo frente ai uego que pródigo 
Francis,   que padre e  hijo cortaban ardla y calentaba con paternal  aco- 
lena en los bosques de Montplace. gimiento. 

Es  así. que volvieron  a   recaer  las Ariel   arrimó   su   vieja   cafetera   a 
sospechas sobre el malvado Fildefer, unos tizones  encendidos  para  calen- 
pero sin prueba para dar parte a la tar el café por cuarta vez 
?endarmería  de  St-Antonin,   prefirió — Es café de verdad — ]e dijo — 

y   talmar   nuevas   precau- me lo  han   traído esta  manana   en 
un   paquete   con   algunas   vituallas. 
Seguramente ha sido monsieur Ber- 

callárselo 
ciones. 

LA HORA  AZUL 

Aquel mismo dia por la tarde, 
Ariel empleó las horas que le resta- 
ban en hacer unalimpieza minucio- 
sa en toda la casa, para recibir a su 
amiguita. 

Saco brillo ai pêndulo y puso las 
igujas dei cuadrante a la hora dei 
oueblo para absorber minuto por mi- 
nuto de su inquieto esperar. 

Saco el álbum de sus dibujos y 
icuarelas. Adorno las paredes con 
'os mejores de sus trabajos, repre- 
sentando lirios, rosas, margaritas 
naisajes de primavera y una familia 
1e  venados. 

Frente a la entrada coloco un her- 
moso cuadro ai óleo representando 
una vista parcial de Montauban so- 
bre el rio Tarn. 

Acto seguido encendió un buen 
fuego de nudosos sarmientos y abrló 
todas las ventanas para que se dl- 
sipase el olor a macho cabrio d° la 
-asa, perfumo la habitación y probo 
de limpiar los cristales, que acostum- 
brados a la suciedad no querian vol- 
verse transparentes. 

Después cenó con frugalidad por 
no embarazar ei estômago; se hizo 
un buen café, moliendo los granos 
con una botella, y espero con inquie- 
to alborozo, con lápices, colores y un 
cuadro inacabado sobre la mesa para 
-rae Irma viera en él un hombre afi- 
"ionado a la pintura. 

El pêndulo marcaba los minutos 
en impulsivo ritmo de muelles vle- 
jos.  movidos por jadeante colisión. 

El vetusto reloj cuenta el tiempo 
como vigilante  centinela,   las  horas. 

ra decirte nalabras bien dichas. Yo 
te quiero porque eres sencillo, y tie- 
nes un alma que, vale más que to- 
das las riquezas de la Tierra. El 
único inconveniente que hay entre 
tú y yo, es que según me han dl- 
cho, no vas a misa porque no crees 
en Dios y esto si fuera verdad, de- 
be ser horrible. 

— Quien te ha dicho eso, está en 
un gran eijror — resRpndió levemente 
Aliei —. Yo creo en la Naturaleza, 
porque es ella quien te ha puesto en 
mi escabroso camino, y me llena de 
inspiración por ti. 

(Seguirá  este capitulo) 

VOLGA MARCOS 

El arte pietórico en Lyon 
ERA  con  ansiedad  que   el dia  6 Así vemos que,  por lo que toca a 

pudimos  asistir a la  inaugura- la pintura, a las cinco o seis Galerias 
ción de la Exposición que nues- que de tiempos pasados exponían con 

tro   amigo   y   companero   Jorge   So- regularidad,   han   venido   a   juntarse 
teras, celebrada en la Galeria Réflets unas catorce o quince, las que se es- 
presentada   por   la   pintora   Slmone fuerzan de dar a conocer a  jóvenes 
Edymond,  con gran alarde de fineza, pmtores   de   talento.    En   cuanto   ai 
Veintidós    telas   expuestas,    a   cual êxito dei conjunto de ellas —bajo el 
mas emocionante. punto de vista cowercial, pues para 

No vamos aqui, porque ya con mu- vivir el artista debe vender sus 
cha competência y talento se hizo en obras - no podemos responder 
ei numero anterior de «Umbral», ha- Es digno de sefialar el 53° Saíón de 
cer los comentários y el análisis de Otoflo en el Palácio Municipal asi 
la obra de nuestro pintor. Debemos como la exposición de las Galerles 
solamente subrayar el êxito de di- Bellecour de las obras, muy valientes 
cha exposición por la calidad de las por cierto, de la pintura suiza Si- 
obras en ella expuestas y por el nú- mone D^eral. Es un regalo de la vista 
meroso público que no cesó de visi- v dei esoíritu, Expone 32 pinturas ai 
tarla durante toda la semana que si- óleo v 54 dibujos ai « style à bille » 
gu.o ai «vernissage». La T.V. acudió Sefialemos en fin. que en el Ate- 
a filmar la Exposición y en una emi- neo Cervantes, 16, Place Bellecoir se 
sion la hizo conocer a los telespec- ha tomado la iniciativa de organizar 
taaores. Muchos fueron los compafie- una expos'ción de obras de Arte (pin- 
ro& que qu:sieron, con su visita, tes- tura, escultura, etc.) de artistas y afi- 
timoniar su admiración ai compane- ciona^os esmnoles de la región Ac- 
ro y ai refugiado que no ha abdicado, tivi^ades   culturales   que   vendrán   a 
7 en va"° se ha dicho que Lyon juntarse   a  las muchas  que esta en- 

. la segunda capital de Francia,  Y tidad  cultural   de  ribete libre   vlene es 

no es  por   el   número  de  habitantes celebrando  en  lo que  va  de  afio" 
sino por su irradiación en su cultura 
en el trabajo y en las industrias que Jaime PADKOS 
éste ^ce florecer. Lvén,  19 de enero de 1962. 

Félix Gurucharri 
EN este nacimiento dei afio 1962 Desde  ei  primer  dia   formo  parte 

dejó de existir para siempre el dei Comitê de Control y Revoluciona- 
que en vida fue bueno y conse- rio de Autobuses G. 

cuente companero   Feliz  Gurucharri, Félix   Gurucharri   no  fue   uno  de 
hombre de lucha infatigable y mili- tantos. Siempre fue el militante con- 
tante activo en el Sindicato de Trans- federal   que   se   caracteriza   por   su 
portes de Barcelona. amor a la idea, su entusiasmo y ac- 

Uno   menos  dirán  congratulándose tivldad en la lucha y su optlmismo 
de satisfacción nuestros eternos ene- por el triunfo. 
migos ai ver que nuestra C.N.T.  va Hemos  perdido   pues,  el  compafle- 
sumando perdidas en su efectivo. Uno do tenaz y consecuente, y la Confe- 
menos diremos nosotros, los hombres deración   Nacional   dei  Trabajo   uno 
confederales, con lágrimas en los ojos de sus mejores luchadores. Con ella, 
y dolor en el corazón, pensando en el Autobuses G. se asocia ai dolor de su 
companero y en nuestra   Espana su- 
mida casi en la esclavitud. 

companera Josefina, e hijos Salvador 
y Bernardo, testimoniándoles la amls- 

Los compafieros esparcidos por to-  tad y companerismo de que siempre 
dos los rincones dei exilio recordare-  se les hizo prueba. 
mos   con   sentimiento   ai   bueno   de J.  BASSONS 
Charri,     afectuoso,     paternal,     pero 
enérgico siempre. 

.% 
Acabo de recibir carta de Ingla- 

terra, de ml hijo Salvador, comuni- 
cándome la fatal noticia. Lo leo se- 
guidamente en «Espoir». Diríase que 
ya nada más cabe decir cuando la 
fatalidad ha hecho de las suyas. No, 
queridos amigos y compafieros que 
me leais. Se ha de recordar algo de 
su vida como ejemplo para los que 
quedamos. Se ha de rendir tributo àl 
companero y ai hombre, que es ren- 
dir tributo a todos cuantos van des- 
apareciendo sintiendo y pensando en 
idealista. Y si me creo en el deber 
de hacerlo hoy hablando dei malo- 
grado amigo y companero es porque 
son muchos que desean lo haga. Es 
así para recordar a los hombres y 
a la Confederación Nacional dei Tra- 
bajo. 
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Villagrasa Gurucharri fue uno de los militan- 
tes que no se dormian en los laure- \f<&T ■   Martínez Balaguer 
les.   Optimista,  siempre  acUvo,   poço! Cjusells •' José Climent  .. 
hablador   pero todo acción. Razes: Maria Miguel    

1 Nantes: 

DISCOS 
CONSECUENTE en su$ ideas an- ahorraba el cine, el hotel o el viaje 

tiidolátricas y en sus precep- a   Las  Planas.   Pero en  la  hora de 
tos  higiênicos  (1),   poço  antes ôoncebír la mujer libro un feto, pro- 

ãe ser fusilaão Ferrer Guardiã ma- meto indMable dei ambiente, 
nifestó el deseo de no  ser converti- Horno   qitematorio   en   1950   vimos 
do   en   bandera   y   lamento   qus   en yor primem vez el dei Père Lachaise 
Barcelona  no hubiera  horno crema- pnr el que Ferrer Guardiã antes de 
torio como en Paris  y Mttán donde ser sacrificado ai Moloch de la reli- 
ser incinerado una vez barbaramente gión católica habia suspirado. Vimos 
cadaverizado. el auditortum, «el carro dei diabUx» y 

En la EspOiãa clerical quemar a wn las galerias de nichos, miniaturas de 
vivo se comprenae, pero incinerar a Ia8 galerias cementerües espanolas. A 
un ãifwnto se interpreta horrible y 
blasfemo. iCómo contactar con las 
Uamas   un  cuerpo  inãoloro,   insensi- 

la presión de mil la carne deviene 
ceniza —nos explicarem—. Huesos, 
quedan fragmentos, desagradables Se 

Con hombres así jamás la organi- 
zación confederai podia perder un 
palmo de terreno en sus luchas con- 
tra nuestros adversários. 

Casi toda su actividad debe circuns- 
cribárse como militante dentro dei 
Sindicato dei Transporte y Comuni- 
caciones de Barcelona (Sección de 
Autobuses G.). òQuién no recuerda 
los dos conflictos sostenidos con Auto- 
buses a la cabeza de cuya empresa 
estaba el dlrector Arruga? El primero 
provocado por solidaridad con el com- 
panero Sarrau y dos compafieros más 
despedidos, y cuyo conflicto ganamos 
después de 16 meses de lucha, y el 
otro conflicto, el que perdurará en 
la mente y corazón de todos los tran- 
viarios y autobuseros y compafieros en 
general de Barcelona, et de las Sgccio- 
nes de Tranvías y Autobuses que tu- 
vimos planteado con las Empresas, 
de cuyo lado estuvieron las autori- 
dades. 

La Confederación Nacional dei Tra- 
bajo fue el artífice de esta gran vlc- 
toria después do más de 20 meses de 
lucha en que a centenares los obre- 
ros fueron detenidos, maltratados y 
encarcelados, si bien la C.N.T. triun- 
fo una vez más porque, con otros 
hombres, Gurucharri fue de los mi- 
litantes activos y consecuentes, res- 
ponsables y coordinadores de aquella 
lucha tenaz ,sólo capaz de sostenerla 
hombres de ideas indomables y con 
temple de acero. 

Jamás Gurucharri rehuyó cargo. 
Todo confederai de Autobuses G. te- 
nía a Gurucharri como uno de los 
que sabían aguantar las avalanchas 
reaccionarias desatadas para derri- 
bar a la C.N.T. Inútil decir que, co- 
mo la mayoria, sabia lo que era pa- 
sar por la Jefatura de Policia y las 
modalidades que allí se empleaban. 

En parte, como todos, vivió la fe- 
licidad que represento la lucha en 
aquellos meses de Revolueión espa- 
nola. Más tarde colaboro con cierta 
responsabilidad en la Consejería de 
Transporte de la Generalidad de Ca- 
taluna cuando la C.N.T. estaba allí 
representada. 

ble, que, por lo mismo, no puede su- ver- como el resto. Habrá que ele- 
frir el dolor insoportable de las lia- var Ia temperatura hasta lograr la 
mas? irisaa^n evaporable de la ceniza. 

Los brahmanistas queman solemne- Hace  poço  hemos  vuelto  por este 
mente a  sus muertos no con miras sector dei  Père Lachaise para dejar 
saluãables^   sino por  manias  religio- a un amigo extinto. Llegó el cadáver, 
sas.   Sin   embargo,   con   su   práctica Que introdujeron en el crematorio. A 
lumbrística   ãestrwyen    matérias   in- nosotros nos aimaeenaton en el auúi- 
fectas, precipitan el proceso de trans- to'ium,   parecido   a   un   templo.   Si- 
formación   de   elementos   irremisible- lendo, túmulo escenográfico y vtdrios 
mente  condenados  a  no ser  y  pese dte colores. Três companeros necrolo- 
a ia amable candición humana de los giaron ai   miuerto a  media voz,  sin 
mismos.  El crimen reside en  matar, nosotros   poder   convprenãer   ni   con 
no en quemar despejos de personas crejas de aumento, 
que habian sido. También ese ambiente civil es mo- 

Puede que también incurra en esos lesto- 
índios la pasióii por lo hermoso dei 
hombre, que tanto lo es en vida y 
horrible resulta con la máscara de 
la muerte. Premendo eso, Santiago 
Rusiüoi antes de morir reclamo con 
insistência   una   nariz    de   Carnaval 

Hay que quedar en la estima y 
huir definitivamente dei ancestralis- 
mo religioso. DISCOBOLO 

(1) La Escuela Moderna fue la pri- 
mera  en  recomendar   el  aseo  de  la 

para despistar a quienes observarían  boca-      
su cadáver. Menos ingeniosos, más 
expeditivos, los hombres dei Indostán 
queman a ia persona en estado de 
corruípción miserable. 

Una persona querida que perdemos 
es mejor guardaria en recuerdo de 
plenitud, salud y belleza. Su paliãez 
mortal es un obstáculo para recreár- 
nosla agraãable en los dias que nos 
quedan de vida. 

Antes de la revolueión sunyatsenis* 
ta (1910) los chinos convertiam en ce- 
menterios amplias tierras laborables. 
Era una enormidad de pan que se 
perdian y una inmensa fealdad te- 
rrena que multiplicaban. Un muerto 
era extendido sobre el suelo y se le 
aplicaba tierra encima, hasta alcan- 
zar, de uno a docenas de miles, ex- 
tensiones considerables. Los cemen- 
terios a la: europeu también tragan 
terreno con sus exposicéones de vani- 
dades suntuarias, con sus pétreos es- 
tuehes para la deseonservación —no 
queríamos decir putrefacción— de 
fiambre humano. Esto entristece, des- 
agrada y huele mal. Prevenidos, los 
quemaderos indios desparraman esen- 
cias. 

Una pareja conocida mia iba a amo- 
rosear por loa campos santos buscan- 
do una soledaã encontrable.  Ello les 
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tería?»; J. Lyndon Shanley: «Place- 
res de Walden»; Puyol: «La vida y 
los libros»; Luís Vives: «De la ma- 
nera de aprender»; Han Ryner: «El 
árbol preferido» ; Costa Iscar: «Lim- 
pieza en el lenguaje» ; Denis: «El ne- 
gociante» ; Sunoi: «Microcultura»; 
Campio Carpio: «Poesia dei destie- 
rro» (folletón encuadernable). 

Precio 1 NF. en 4, rue Belfort, Tou- 
louse (H. G.) y en todos nuestros 
puestos de venta. 

Carta a la administram 
Con  lo que  les ocurre  a nuestras  Prensa  con arreglo a  sus posibilida- 

publicaciones   en   la   Administraclón,   des. 

E.  Tortosa     
B.   Garcia     
L.   Donoso     
P.   Usón      
M. Rubio   
Elias Conejos   
S.   Medina     

Marsella: 
José   González   ... 
Pepe         
Raimundo  Garcia 
José   Losada     
Juan Garcia     
José   Garcia     

Vizelle:  L.   Cuella   . 

10,— 
10,— 
5,— 

16,20 
10,— 
10,— 
10.— 
10,— 
5,— 
2,40 
5,30 
5,— 
5,20 

11,30 

10,— 
3,— 
1,50 
5,— 
o  
3.— 

1,— 
5.— 

10 — 
3.— 
5 — 
1,50 
7,— 

Total   ........ 1.063,85 

COBBEO DE REDACCION 
A. G., Jegun. Entregada tu carta 

ai addor. Aducê una cantidad apare- 
cida en  noviembre  de   1961.   Aclara. 

S. B., Aspres-sur-Buech. No vale 
la pena que escribas cada mes. Para 
el caso con ei resguardo de Correos 
nos basta. t 

B. M., Clermont-Ferrand. La corres- 
pondência para lo espanol siempre a 
mi nombre.      ' 

A. M., St-Laurent de Cerdans. Re- 
cibida carta. Contentos. Si algún dia 
el viento nos llevá por ahi ya nos ve- 
remos. 

os debéis encontrar con dificultades 
de orden econômico. Entonces nues- 
tro deber es salir ai paso de la si- 
tuación, pues pese a quien pese la 
voz confederai no debe ser extin- 
guida. 

Cuando nos aumentan el precio dei 
tabaco, dei transporte y todo ele- 
mento de vida en general, nosotros 
voluntariamente podemos aumentar 
el precio de nuestros voceros, pa- 
pagar « Le Combat » y « Espoir » 
Particularmente yo estoy dispuesto a 
pagar « Le Combat » y « Eespoir » 
a 1 NF. por número, y cada vez que 
ocurra un percance como los sufri- 
dos abonaré 2 NF. por número has- 
ta llegar a 10 NF1. si precisa, pues 
yo me ensucio en un franco y en 
cien si conviene. 

Que cada companero se convierta 
en   sostenedor   decidido   de   nuestra 

Dreux. M.   HERNANDEZ 

ADMINISTRATIVAS 

Jaime Romeu, Seplêmes (B. du 
Rh.). Recib-dos 20,00 NF., pagado 
hasta el 31-12-61. 

José Carmona, Montpellier, y vá- 
rios : Podeis enviar los giros a Roque 
Llop, 24, rue Ste-Marthe (X), C.C.P. 
1350756,  Paris. 

Santiago Sobrido, La Buisse (Iser): 
Recibido giro de 1.560. En efecto tie- 
nes pagado hasta 30-3-1962. 

Gabriel Ripoll, St Eugene (Alger): 
Recibido giro de 3.400 frs. Pagado has- 
ta  31-12-62. 

Bernardino Moreno;, Clermont-Pe- 
rrand: Recibido giro de 1.000 frs. 
Pagado hasta 30-7-62. 

José Garcia. Angoulême: Recibido 
giro 2.400 frs.  Pagado hasta 31-12-61. 

Servido de librería 
Gran formato, encuadernación 

en piei, impreso en papel biblia. 
Precio dei  volumen 45 00  NF. 

Obars completas de Federico 
Garcia Lorca. — Obras completas 
de Miguel de Cervantes Saavedra. 
— Obars completas de Shakespea- 
re. — Obras completas de Dosto- 
ieuski (3 vols). — Obras completas 
de Amado Nervo (2 vols.) — Epi- 
sódios Nacionales de Pérez Gal- 
dós (3 vols.) — Obras completas 
de Blasco Ibánez (3 vols.) 

Prêmios Nobel, encuadernación 
en piei, impreso en papel biblia. 
Precio  dei  volumen  33 75  NF. 

« Novelas Escogidas », Selma 
Languerlof. — ,, Obras Escogi- 
das » de Knut Hamsun. — «Obras 
Escogidas» de Rabindranath Ta- 
gore. — « Novelas Escogidas » de 
Sinclair Lewis. — « Obras Esco- 
gidas de Ramón Jiménez ». — 
« Teatro » de Alejandro Casona 
(2 volms). 

Colección Crisol, formato de bol- 
sillo, papel biblia. encuadernación 
en piei. Precio dei vol. 6 00 NF. 

« La conquista dei reino Ma- 
ya », Angel Ganivet. — «Turgue- 
niev » (biografia) y «El pensador 
de almas», Andrés Maurois. — 
« La Sirena Negra » y « La pie- 
dra angular », Emilia Pardo Ba- 
zán. — Teatro de Francisco Vi- 
Uaespesa: («El alcázar de las per- 
las», «Aben Humeya», «Ei rey 
Galaor», «El alma dei desierto» y 
«La leona de Castilla»). — «El 
eterno marido», «El doble» y «El 
senor Projarchin», Feodor Dosto- 
iewski. — « Historia de la civili- 
zación antigua », T. Zielinski. — 
« Santa Juana » (teatro), G. Ber- 
nard Shaw. — « Grazieia y Ra- 
fael », A. de Lamartine. — Lope 
de Vega, « La estrella de Sevi- 
11a », « Peribánez y el comenda- 
dor de Ocafia», «El caballero de 
Olmedo» y « Fuenteovejuna ». — 
«Vida dei Buscón» y «Los suefios», 
Francisco de Quevedo. — «Cuen- 
tos», Oscar Wilde. — «Elogio do 
la Locura», Erasmo. — «Humilla- 
dos y ofendidos»,  F.   Dostoievski. 

Colección Joya, papel biblia, en- 
cuadernación en piei. 
«   Ensayos   »   (2   vols.), 

Miguel  de  Unamuno   45 00 NF. 
« Don  Quijote »,  Cer- 

vantes       22 25 NF. 
«Obra  escogida»,   Walt 
Whitman       19 00 NF. 
« Obra escogida »,  de 

Campoemor         22 25 NF. 
«La  Divina  comedia»,   19   00 NF. 
«Ana Karenina» (2 vo- NF. 

lúmenes,    L.   Tolstoi   45 00 NF. 

Giros y pedidos a Roque Llop 
24, rue Ste-Marthe (Paris (10) 

CCP   13507 56 

Comunicados 
OULLINS 

Esta F. L. convoea a los compane- 
ros de la misma a la asamblea que 
tendrá lugar el domingo, 11 de fe- 
brero, a las nueve de la manana. Se 
celebrará en el local habitual. 

A los efectos de poder discutir de- 
bidamente  el   Orden   dei   dia.   es  de 
esperar se podrá contar con la asis- 
tencia de todos  los companeros. 

F.  L.  DE PERPINAN 
Invita a sus afiliados a la asam- 

blea general que tendrá lugar el dia 
4 de febrero a las 9 y media de la 
manana en el café de la Plaza 
Cassagnes. Dada la importância dei 
Orden dei Dia se ruega la asistencia 
de todos los companeros. 

S.I.A. DE PARIS 
El Trio Mateos, actuante en el Fes- 

tival dei  dia 1 de enero en la Sala 
Susset,    ha   hecho   un    donativo   de 
:!0.00 NF. a S.I.A. 

REGIONAL DEL CENTRO 
EN EL EXÍLIO 

Por la presente, hacemos saber que. 
el domingo í de febrero se celebrará 
reunión a las 10 de la manana, en el 
sitio de costumbre, 79, rue St Denis. 
Paris (I). Esperamos que todos los 
companeros de la Regional dei Cen- 
tro, hagan acto de presencia. 

REGIONAL ANDALUZA, PARIS 
Por la presente nota quedan convo- 

cados todos los confederales pertene- 
cientes a la Regional de Andalucía 
y Extremadura a la reunión que ten- 
drá lugar en nuestro domicilio social, 
el dia 4 de febrero a las 9 y media 

de la manana. Por la importancia de 
la misnrn, rogamos la asistencia pun- 
tual de todos los companeros. 

F.  L.   DE THIAIS 
Anuncia  asamblea   general  para el 

domingo 4   de   febrero  en   el   sitio  y 
hora de costumbre. 

EN  BURDEOS 
Gran acontecimiento teatral a 

cargo dei Grupo Artstico «Terra 
Lliure» de Toulouse, para el do- 
mingo dia II de febrero a las três 
de Ia tarde SALA-SONTAY, pc- 
niéndose en eBcena la graciosa 
zarzuela titulada «EL POBRE 
VALBUENA» y como final de fies- 
ta una gran selección de varieda- 
des a cargo dei mismo grupo. 

Para invitaciones ai companero 
P. Alonso, 42, rue Lalande. 

«MOSAICOS   E3PANOLES», 
PARIS 

Gala de VARIEDADES para el 
3 de febrero de 1932 a las 9 de 
la noche. En el Programa: NI- 
TQX et MARGUERITTE, cômi- 
cos modernos; FANJUL, barítono; 
Danielle DINANT, fantãsista; AN- 
DREU, idem espanol; Maryvonne 
ANDRÉA, acordeonista ; JOLUMA- 
GU, ilusionista; ALEGRIA y 
MONCHITO, baile espanol; Simo- 
ne BARBIER, canzonetista; Eva 
MONTES, estrella de cabaret. Or- 
questa NITOX animada por la ar- 
tista Cora CRISTEL. Baile hasta 
la madrugada. 

EN PERPINAN 

A beneficio de las obras de 
S.I.A. el domingo 11 de febrero 
tendrá lugar en la sala dei Cen- 
tro Espanol un gran festival de 
teatro en el que el grupo TALIA 
pondrá en escena la obra de Ale- 
jandro Casona NUESTRA NATA- 
CHA. Esperamos gran afluência 
de companeros y amigos a los que 
requerimos puntualidad. La esce- 
na se abrirá a las três en punto 
de la tarde. 

FIESTA   DEL  NINO 
EN MONTAUBAN 

El 4 de febrero a las 3 de la 
tarde en la Casa dei Pueblo. Obsé- 
quio gastronômico para todos los 
ninos de la colônia espanoles y 
huérfanos dei Hospício: Espec- 
táculo adecuado; Totó. Toti y Fio-' 
rista; Pepita Galcerán con su elen- 
co infantil de Toulouse; Germinal 
Tenas. cantor-guitarrista; proyec- 
ción de fotografias Granada-Gar- 
ca Lorca; elenco de baile clásico 
de Mme: Ganivet-Labatier, etc. 
üna fiesta anual cuidadosamente 
preparada. Entrada gratuita. 

CARTA ABIERTA 
A   TODOS   LOS   MILITANTES   DEL 

SINDICATO  DE  LA  MADERA 
BARCELONA 

Jlíueue mi mano para escribir el 
presente llamamiento la grave situa- 
ción en que se encuentra el compa- 
nero Antônio Vidal debido o los trá- 
gicos acontecimientos que se desarro- 
llan  en  Argel. 

Vidal ha tenido que abandonar 
su hogar en el que con penas y sa- 
crifícios habia organizado un pequeno 
taller mediante el cual defendia su 
existência. 

Obligado, repetimos, a, abandonarlo 
todo, se encuentra a, los 63 anos junto 
con su companera, completamente 
desamparado y sin seguridad apre- 
ciable. 

Invoco la comprensión y la solida- 
ridad de los amigos y companeros 
que habíamos alternado con «Vidalet» 
en la sede maderera de la calle dei 
Rosai, para ver si entre todos encon- 
tramos la manerz de hacerlo venir a 
Francia. Por mi parte haré cuanto 
pueda. 

Salud y mucha suerte, compaileros. 
Vicente   CRUZ 

Dirigir la correspondência a J. Fe- 
rrer, 24, rue SteMarthe, Paris (X), 
quien transmitará. 
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Réâaction  et   Aãrrtínistration 

Raymond   PAUCHOIS 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne 
Paris (9) C  O P 3724-37 Paris 
et 24, r. Ste-Marthe, Paris (10) 

Tél.  BOT 2202 

3 PAGINAS i 7^1    EN ESPANOL 

Ia OIT. 
LA     Confederación    Nacional vindicador experimentado por Ia 

dei  Trabajo es muy  intere- clase  obrera,   y   recogido  y  con- 
sante.    Siendo    asunto    de cretado por anarquistas y sindi- 

hombres   puede   decirse   que   es calistas apolíticos, se imnuso rá- 
ella, en idea, Ia que se ha   im- pidamente   en   Ia   vida   dei   país i 
puesto a los mismos. Siempre se por ia via directa, resultando Ia 
ha visto que una institución de- elevación moral y econômica dei 
pende de   sus sostenedores  pero proletariado espanol que los fun- 
en ei caso nuestro es Ia institu- dadores intuyeron. Todo ei bien- 
ción   motor   quien   nos   alienta. estar material se iba conquistan- 
üna   obligación   de   entraria   nos do...   como   de   pasada,   yéndose, 
sujeta  a ella.   Seria  necio  decir para un destino final, á Ia eman- 
que Ia C. N. T. nació de Ias ne- cipación   total   de  los  trabajado- 
cesidades    animales    dei    pueblo res,  a Ia  sociedad  sin  clases ni 
que trabaja. La C. N.  T. estaba desigualdades, bacia ei comunis- 
en ei ambiente para una necesi- mo   libertário.   Quienes   miraban 
dad moral y un «más allá» muy ai  exterior,   cl   atrevimiento  dei 
ibérico aue alguien  había de re- <(   cenetismo   »   les   daba   mareo- 
coger   y~ Io   recogieron   nuestros Las   naciones   «   sunerdesarrolla- 
antecesores. Para Ia mínima sa- das  »    confiaban    Ia    redención 
tisfacción econômica ya  estaban ,( paulatina » dei proletariado a 
los sociólogos de frac (Dato),   de Ia   imponente   maquinaria   socio- 
Parlamento (los diputados)  y  de lógica   dei   Estado,   contaminado 
oficina   (los   burocratas).   La por ias teorias de mecanización 
C N. T. para ei aspecto solamen- de  los  pueblos  sostenida  por  ei 
te estomacal no tenía porquê ha- marxismo.     Sin     organizaciones 
ber nacido. mastodónticas   ni   grandes   capi- 

EUo no dice que ei pan de Ia tales ni centenares de diputados, 
mesa no nos preocupara.   Confe- senadores   y   miles   de   funciona- 
deralmente  se   fue   a  arranoarlo rios,   nuestro  sindicalismo  avan- 
al banquete de Ia burguesia para zaba   atrevido   empujado   por  Ia 
depositário en Ia  desnensa  obre- voluntad  decidida  de   lòs  traba- 
ra. No hizo Ia C.N.T. mesianismo iadores, solo de los trabajadores, 
sino ideologia  y  practicismo.   Se ai fin creídos en Ia fuerza de si 
le dijo ai operário «confia en ti, mismos. 
sé tú mismo y anade tu concurso      Re aaui la c   N   T   de ayer y 
ai de los  companeros».   El obre- 
ro comprendió y su valor perso- 

la C.  N.  T.  de  manana.   La  de 
ayer nosotros,  la  de manana  la 

nal    quedo    acreditado    y    para  que" nos han dejado entrever los 
siempre indesmentido. Por donde  companeros dei Interior  que he- 
pasó la C. N. T. no fueron ne 
cesarias leyes protectoras y la 
dignidad proletária resultó mag- 

mos contactado. 
Falta  qvie los cenetistas exila- 

ífica.    Nuestro    Sindicato    fue dos nos  hasramos cabal  idea   de 
fuerte  por  vigor   físicio  v  moral «"* C. N. T. fedérahsta, condu- 
de los afiliados. &<**   totalmente   por   sus   adhe- 

Nuestro programa jamás se rentes, sin muletas de nadie, 
tradujo en cartel de solicitacio- consciente de su valor y dei pa- 
nes. Hoy que caen casas de 9 »el que tiene que desempenar en 
pisos sobre los albaniles aue Ias Gsnafta en xha cercano. Veamos 
construven. se ve la importância «us militantes de ahora que la 
de una C. fc. T. oue rniponia twi- r-*»■ *•-<* £**»r* ^^^"^^ 
diciones de seguridad a contra- n<> necesita Mesias ni delegados 
tistas, ingenieros y patronos. Fá- superiores ni renegar tapticas 
bricas v talleres eran vigilados «creditadas ni princinios ínma- 
por las" comisiones técnicas sin- «entes. Nada substancial de la 
dicales y por los delegados. Me- c- N- T- ha fracasado, quedando 
didas de higiene eran igualmente »» ■£* N. T. en leccion para Es- 
exigidas, junto con ei respeto a Palla v tambien para ei extran- 
los produetores. Los accidentes íero, este considerado en ei con- 
del trabajo, ya limitados por la *unto de Países con política so- 
acción preventiva de nuestro sin- ^lal ían contradictoria que no sa- 
dicalismo, eran cobrados entera- be como sahr de su atasco de mi- 
mente por encima de Ias estipu- 'Crias, saturaciones y conflagra- 
laciones Iegales (ei 75 %) y ei elones- - 
salário para casos de enferme- C. N. T. es gloria dei pasado y 
dad no estaba lejos de conseguir- promesa de porvenir.. 
se directamente sin Ia monserga Seamos dignos de ella para Ia 
dei Estado. «alvación   de   Espafla   y   tal   vez 

La C.  N.   T.,   sentimiento   rei- dei mundo. 

DESVELO 
B 

AJO   ai   comedor   todas  las cobrador de impuestos. Desnuda-, 
noches  a oir  la  radio.  El ronse a un tiempo y ei prestidi-j 
comedor es con calefacción gitador   preguno   ai   companero: 

central, alço parecido a una de- — iPero es que usted se acues-l 
coración  de  teatro,   provisto  de ta con cabeza0 Yo no, yo me la 
mesas    que    brillan,    silloncitos corto. 
mullidos,   puertas   v   ventanales Y con las mismas se corto la 
de cristal y focos eléctricos. cabeza con una espada. 
,  Ha sido la refacción de la tar- A   log   gritos  del   cobraclor   ia 
de y hasta las diez está permiti- gente  de  la  posada se puSo en 

trasnochar.    Periódicos   que movimiento.  Nada,  ei  sillico de- do 

La pasión 

leer no faltan, partidários de la bajo de la camíii y> en la misma 

baraja   tampoco.   Los   esparioles el    prestidigitador    durmien- 
somos una minoria insignifican- do tranqüilamente, 
te.  Un  aparato de television,  CO- Pmhnrs-n    el   quente   eieru 
mo en la otra casa, estaria a su ..Sln eP^arg°' ^Lag|" „,fiec": 

unt0 tivo   estaba   seguro   de   que   su 
A las diez de la noche la reco- companero de cuarto se había 

çida es obligatoria. Silencio ab- ?or^do la cateza V Paso a otra 

soluto. habitacion. 
Mal momento el de acostarse 

para el nervioso, para el imagi- 
nativo, para el que fabrica so- 
bresaltos sin fundamento. La no- 
che camina a paso de tortuga... 
;No sefior, no senor! La bola dei 
mundo rueda a la misma veloci- 
dad siempre, solo que usted mar- 
cha a grupas de la imaginación, 
v así no hay reloj que le siga. 
iSi fuera posible cerrar con 11a- 
ve la nuerta de los ojos....! 

Obliga el insomnio a pasear 
por la habitación en pijama y a 
salir ai pasillo calefaccionado pa- 
ra dirigir se sin necesidad ai re- 
trete. La casa está en completo 
silencio: Cervantes califica de 
maravilloso ei silencio y Maeter- 
linck.mucho también Io ensalza. 
;,Pero es oportuno ahora acor^ 
iarse de Maeterlinck-y de Cer- 
vantes? Las cataratas impiden 
leer y e.scribir, pero dormir no. 
í.Qué'es, pues, Io que impide dor- 
mir? Sin duda, la cabeza. Ya te- 
nemos aqui la cabeza de Medu- 
sa, la cabeza dei Bautista, la ca- 
beza dei aragonés Aznar, quien 
dejó dispuesto que se la cortaran 
rjorque padecia de catalepsia y 
temia que le enterraran vivo. 

El pequeno rubi como una go- 
ta de sangre que brilla en la os- 
curidad incita a encontrar la 
comparación adecuada; si fuera 
un ojo de Morfeo le estaria me- 
recido saltarle los dos con un 
tenedor de oro. 

Ningún somnífero es recomen- 
dable: la cuestión es de volun- 
tad, dé dominio propio; no pen- 
sar a las diez de la noche que 
las siete o las ocho de la mana- 
na están lejos y desechar esta 
prèocupación. 

Ocurrió en una posada de Na- 
varra dormir en la misma habi- 
tación   un  prestidigitador  y  un 

t^^^^^0*^**^^^**^l^*»*t^***>l0***0+*»**0**t0»**0***0*0»0»****0***0*0*0*0*0**m0ll0*r»^***0*0***0*0*0*0*l0Í0***0*0+t*Jl 

Correo dei Interior 

JUSTICIA DIVINA 
R 

Cristo 
LA Biblioteca de pelmazos y caram- 

bolistas, que llaman Autores Or- 
todoxos-, ha publicado un volu- 

men, que dedica a la mandanga de la 
atormentación de Jesus (a) Chucho el 
Roto. 

Constituyen  el toma/.o reproduecio- 

-glos se nos viene embaucando a  los 
papa-hayucos 

Grandotótilas, dei pincel, dei cincel 
y de la gubia, con que contamos, vi- 
viendo hoy esos trazudos, introduci- 
riail en sus mamarrachos las siguien- 
tes trasposiciones y resanamientos. 

«La Oración 'lei Huerto» de Berrw- 
guete. — Pelantrín castellano, que 
apunala el rentero, suda el pobre 
Tristán la gota gorda, dallando es- 
parceta o entrecavando patatas. 

anárquicas 
R USSELL contradice su ética li-  miedo ai mismo y de la rnorbosa an- su mentalidad,  más o  menos,  a las nistas   dei   mundo   se   desarrolla   la 

bertaria afirmada a  través de  gustia con que,  durante siglos,   este ideas occidentales.  Había sólidas ra- creencia en la uutarquía   Se tiene la 
muchos  de  sus  razonamientas  miedo ha oprimido a  la   vida  y de zones para suponer que este proceso ímpresión de que   como el industria- 

cuando expresa que: «En una comu-   que, en la medida en que el mundo continuaria  hasta que  todo el mun- lismo es ia fuente dei poder militar, 
nidad bien ordenada, el triunfo será   dei   mito   ha   sido   depurado' de   su do   quedara   culturalmente   unificado cada   país   debt   industrializarse   corí 
la  recompensa  de  acciones  que   son  crueldad,   ello   ha   sucedido   en   ré- y ias ideas de Jefferson y Maucaulay la mayor rapidez posiale. Esto recla- 
generalmente   útiles;   en   cambio   en   plica de mala gana a  la ciência.   El pudieran ser propagadas,  sin contra- ma   altos   arànceles,   una   redueción 
una   comunidad   anárquica,   será   la  conocimiento ha sido el liberador, ai dieción,   no  solamente   en   la   índia, dei comercio y menos existências de 
recompensa de  la audácia,  la bruta-   destruir  los  pretextos   míticos   de   la sino también en  las mesetas  dei TI- alimentos,   todo   ello   combinado   con 
lidad y  la violência de vista y ma-  crueldad.»  (Pág. 203, ídem). bet y en los lugares más recônditos una brusca   aceieración  en  el ritmo 
nos ágiles.» (Pág. 152 de «Ética y Po-      Respecto  a  la   cultura,   Russell   se de   las   selvas   africanas.   Esto   es   Io con   que   la   potjlación   aumenta.   La 
litica»). / extiende  en  trascendentes considera- que   sin   duda    hubiera   sucedido   si tendência de un estado actual de co- 

-?      Sabe  muy   bien   Bertrand   Russell  ciones: Europa no hubiese derrochado su efi- sas así es promover l0s conflictos de 
que hay una filosofia anárquica, no      «Muchos de los  que escriben sobre ciência militar en  Io que  fue  esen- credos,    el    desastre   econômico     el 

J autoritária,   que  propende  a  que  el  las diversas culturas nG han llegado cialmente una guerra civil.  Al ofre- hambre   y   la   guerra.   Estas   tristes 
hembre   se   haga   plenamente   cons-  a   comprender   que   la   cultura   que cer ai mundo este espectáculo de lo- consecuencias solo podrán ser evita- 
ciente  de  sus   actos y  sea  solidário  Occidente ha estado extendiendo por cura,   Europa  perdió  prestigio  y los das  si  la  humanidad   decide  condu- 
de sus « semejantes » para reanudar  todo el mundo debe su fuerza, no a otros continentes se atrevieron a de- cir  sus  asuntos de  mo (o   menos in- 

u en propio beneficio sin detrimento de la sintesis judeo helénica romana, fender su independência cultural. sensato que el ahora prevaleciente. 
la  posible armonía social.                      que   constituye   el   cristianismo   tra-      »Nuestra época, como la que siguió      »En el siglo XIX, Occidente se pro- 

En el párrafo copiado se hace refe- dicional, sino a otros elementos que a la caída dei Império de Occidente, nunció por el Cristianismo, el ge- 
rencia a una « comunidad bien or- comenzaron a adquirir importância es una época de desintegración cul- bierno constitucional, el comercio y 
denada » por la autoridad de códi- unicamente a. fines dei siglo XV. El tural. El comunismo ruso, como la Ia técnica científica Las três prime- 
gos Iegales y por la moral de las cos- Occidente ha impresionado a las ima- religión dei Profeta, es una nueva ras cosas han sido rechazadas por 
tumbres y se supone que en ella «el ginaciones dei resto dei mundo, no fe militante que ha conquistado vas- el resto dei mundo, pero la técnica 
triunfo personal es recompensa de primordialmente por el cristianismo, tas zonas que antes eran cristianas. científica subsiste. És ahora el úni- 
acciones que son generalmente uti- sino por su tendência a la aventura, China, sin volver a sus antiguas tra- co elemento verdaderamente interna- 
les.»                                                            su  habilidad   técnica,  su  arrolladora diciones,   ha   decidido  rechazar  bue- cional   en   las  culturas   dei   mundo. 

Mas nada tiene de anárquica «una  eficiência militar y,  durante el siglo na parte dei  credo  occidental.   Afri- Las turbinas y las bombas  a hidrô- 
comunidad de piratas en que el jefe  XIX, por ciertos ideales  de  libertad ca es un fermento, en el que el des- geno  son   parecidas   a   ambos   lados 
se impone por malas artes.» y  la práctica  dei  gobierno constitu- enlace  es   dudoso,   aunque cabe  que de la Cortina de Hierro.  El homhre 

La realidad es que hay grandes clonal- Hasta 1914, pareció que la di- sea un retorno ai salvajismo primi- de ciência que pasa, voluntariamen- 
coincidencias en ambas comunida- fusion de estas ideas era irresistible tivo. La índia conserva buena parte te o no de un campo ai otro, puede 
des, en que la política y la moral y seSLlra- de la herencia britânica, pero no es continuar su trabajo inmediatamen- 
gregaria coinciden. El desorden no >>E1 S°bierno rx^so- que trato de improbable que, bajo la influencia te y encontrar las mismas facilida- 
es sinônimo de anarquia y si todo mantener el absolutismo tradicional, de teólogos conservadores, vuelva a des de laboratório de que antes ha- 
lo contrario por exceso de autori- fue arnenazado por los revoluciona- la mentalidad que tuvo antes de los bía disfrutado. Esta unidad de la 
dad. La demostración la hallará ca- rios í se vl° obligado, en 1906, a dar tiempos de Vasco de Gama. ciência es completamente indepen- 
da uno en el análisis imparcial y ra- eI Primer Pas0 naCia el sistema par- «Nuestro mundo, como el de los diente de la diversidad en otros as- 
cionalista de los hechos sociales y lamentario- El antlguo Império de tiempos sombrios, está lleno de gue- pectos. Un liombre que hace una 
en el modo de actuar de los compo- China. Que había durado más de dos rras y de rumores de guerras y en bomba para los rusos ayuda a esta- 
nentes mandones y obedientes simul- mil anos- fue derribado por el ardor rápida regresión cultural. blecer Io que se llama humorística- 
táneamente.                                               innovador de hombres que debían su      »E1 caos  cultural ha sido acompa- mente la Dictadura dei Proletariado; 

He aqui un acierto dei pensamien- educación a Occidente. El Japón, fiado por la disgregación econômica, un hombre que hace una bomba pa- 
to de Russell:                                          que   habia   sido   tenazmente   conser- Hay   muy   poço   comercio   entre   los ra los  norteamericanos  ayuda  a es- 

...«Los   defensores  de   los  sistemas   vad°r y adepto dei aislamiento, abrió países comunistas y los no comunis- tablecer  Io  que,   con  igual   humoris- 
antiguos se quejan dei materialismo   sus puertas ai comercio occidental y tas y hasta en  las partes no comu- mo,  se llama Princípios dei Sermón 

de   la  Montaria.   Pero   los   dos   hom- 

I Sin   embargo  los   predicadores   ne-   p0r si sino por toda su descendência. 
ESULTA algo extrano hablar de gros nos dan pruebas históricas de Hambres, guerras, calamidades, todo 
temas que deberían estar ya oi- la justicia divina, la revelación. Se- por una sola desobediência. Ningún 
vidados en el corazón de los gún ellos, por médio de la biblia (en juez (je ja tierra, por muy duro que 

hombres, como este de la superstición prosa o en verso) conocemos a Jeho- íUese su corazón hubiese llegado a 
religiosa, pero vivimos en la Espafla vá, dios de los judios aceptado por tanto. Y la maldíción de Oios conti- 
de Paço y continuamente nos pasan los europeos, y a Jesus, su hijo, tam- nua implacable ai cabo de los siglos, 
el tema por las narices y a veces nos bién judio y también aceptado por la dicen que todos nacemos con aquei 
fuerzan a contestarles. raza blanca. terrible   pecado   mortal.   Esta   es   la 

Para los predicadores de la muer- Vamos pues a conocer la justicia primera muestra de la justicia divi- 
te la justicia divina es algo Indiscu- divina a través de los hechos narra-  na 
tible; los hombres somos unos des- dos en las sagradas escrituras; nos Después de esta historieta en las 
graciados y la justicia de los hom- basta con echar una sencilla ojeada páginas siguientes sigue Dios apa- 
bres no es más que una triste som- porque no tenemos mucho tiempo que reciendo como un ser colérico furi- 
bra.  Juzgados y Tribunales, Cárceles  perder. bundo,    vengador,    maldiciente,    que 
y Reformatorios no son más que ele- Empecemos por el cuento de la castiga despiadadamente a su pueblo 
mentos desdichados de una mala ad- manzanita. Dios, que por Io visto es- a la menor falta. El amor no apa- 
ministración de justicia. Me consta taba aburrido, crea ai hombre a su rece por lado alguno. Sobre todo es 
perfectamente que la justicia civil y imagen y Io coloca en un paraíso; terriblemente celoso, no tolera que 
la penal se apoyan en bases falsas, para animar la escena situa también adoren a otros dioses, es intransi- 
anticuadas, pero a pesar de eso va- el arbolito dei bien y dei mal (pre- gente, esplêndidas cualidades que el 
mos a ver qué tal resulta si la com- cursor dei actual árbol de Noel) y cristianismo ha sabido conservar 
paramos con eso que llaman justicia prohibe a Adán y a su senora Eva hasta nuestros dias. 
divina. qUe  coman  de tal  arbolito.  Pero  el      Cuando ve la  maldad  dei  hombre 

Los ensotanados sucesores de los mismo Dios permite que caigan en en la tierra, en vez de hacerlo me- 
atitignos hechiceros dicen que Dios la trampa por médio de la serpiente jor (puesto que nos cuentan que es 
posee Ia justicia absoluta, perfecta, que les tienta: «Vuestros ojos serán todopoderoso) monta en cólera, se 
inapelable y, puestos a decir, le: atri- ab.ertos y sereis como dioses sabien- arrepiente de haberlo creado y le en- 
buyen también un amor infinito ha- do el bien y ei mal». Y comieron. via un dilúvio de 40 dias y 40 noches 
cia sus humanas criaturas, con Io |Buena la hicieron! ^Cómo reaccionó para arrasar toda la carne que se 
cual, en el terreno de la teoria, her- Jehová, único culpable de Io suce- mueve sobre la tierra. salvo el equi- 
manan maravillosamente dos virtudes dido, ante aquella infracción? ^Les po dei arca de Noé. Y las águas per- 
tan excelsas como la justicia y el arresto? ^Les dió una paliza? La jus- manecieron sobre la tierra 140 dias 
amor. Pero todo esto es pura pala- ticia divina es inmensamente más se- das inundaciones de ahora son juegos 
breria,   es  pintar como  querer,   por-   vera.   A   la   serpiente   la  condeno   a  de chicos).. 
que esa justicia suprema no la he- arrastrarse por el suelo; a Adán y Cuando Io de Sodoma y Gomorra 
mos visto por ninguna parte y ai Eva los echó dei paraíso y los maldi- destruye las dos ciudades, con todas 
mismo Dios no Io conocemos más que jo: Parirás con dolor, dijo a la mu- sus moradores y el fruto de las tie- 
por las referencias de los que Io han jer; ganarás el pan con el sudor de rras, con fuego y azufre. (La afición 
inventado; es una entelequia. tu frente,  dijo ai varón.  Y no solo ai fuego es también característica dei 

cristianismo que tuvo su amorosa apli- 
cación en los autos de fe.) 

De todos son conocidas las plagas 
de Egipto. Jehová para proteger a su 
pueblo, recurre a los más terribles 
castigos de su imaginación: ranas, 
piojos, moscas, peste dei ganado, tu- 
mores, granizo, langosta y finalmen- 
te, dando un supremo ejemplo de 
crueldad, la muerte de los primogê- 
nitos de los egípcios. 

Su concepto de la justicia nos re- 
sulta difícil de comprender cuando 
ordena a los israelitas qui pidan pres- 
tados vasos y vestidos a los egipeios 
y que se los lleven en su huida. 

Finalmente Jehová ahoga a los 
3gipcios en el mar Rojo, y su pue- 
)lo le teme; queda intimidado por 
tanto poder y tanta dureza. 

En la Bíblia se admite la esclaví- 
tud y se regula detalladamente; por 
ejemplo, si un esclavo moría a con- 
lecuencla de una paliza, el duefio era 
castigado; pero si el esclavo moría 
uno o dos dias después, ya no se 
castigaba a su duefio; si un esclavo 
quedaba libre y su amo le había fa- 
cilitado mujer, el esclavo salía solo 
de la casa y la mujer y los hijos se 
;íI; clubtui para ei aii:o. La indisoli • 
trilidad dei matrimônio quedaba muy 
mal parada. 

La Ley fundamental de la justicia 
bíblica es la llamada Ley dei Talión: 
«ojo por ojo. diente por diente, mano 
por mano, pie por pie». Tiene más 
de venganza que de ley, máxime por- 
que autorizaba a los parientes de la 
víctima a que ellos mismos dieran 
muerte ai agresor. Esta ley ha sido 
la mayor culpable dei atraso de la 
Justicia, porque se ha venido apli- 
cando, sobre todo en la Edad Media, 
y aún quedan resabios en nuestros 
dias; desde luego ignora por comple- 
te el concepto de delito y el concepto 
dei delincuente. 

Leyes hay tan absurdas en la Bi- 
blia, como la que ordena a matar a 
un buey a pedradas si ha matado a 
hombre o mujer, y se prohibe comer 
su carne. 

Esto de momento, hagamos una 
pausa y meditemos, como dicen en 
Ias iglesias. 

NICA SIPANY-AGUA 

por 
A. SAMBLANCAT í 

manigua cubana o en los tunales dei 
Barranco dei Lobo. 

«La  Piedad»  de  Gvgario   Bernân- 
dez. — La esposa a quien se fusiló el 

p marido ai cuello o en ei regazo, du- 
rante las primeras camicerias dei Al- 

El Prendimiento» de Gil de Siloé. zamiento Nacional de moros. 
Sindicalista sacado de su casa en- «Eí cristo de la Pasión» de Martinez 

mance6 cTe fria   con  aue hace t £  manUlad° & **  12 de ^ "^   ^ M™*™^ ~ ™ *> "Os abajo. penin- 
™i    „   ®J "„'„    IL^I^H! f,!  Ia tofia- Para mandarlo a Bata o a Sular   El chistoso sevillano o triane- 

Mahón. ro, que no sale en las zarzuelas 
«El Beso de Judas > de Luis de Bo «EI cristo de la. Paciência» aaãita- 

Là eterna peilejena y payasada de rraSá. — Políticos, violando la pureza no  — El fabril o têxtil de Tarrasa y 
las diosas y los dioses olímpicos. Po- de ia CNT Sabadell 

tfmas° eZJiCh^cern^ ^Zdfmente"      <<Lc ^a> * MaXc0i' en el pas° ^ «^^ Padr* ^ ** *°» »» 
comutaaTcon T Gran   Rueda    con  cesional de SaizíUo- - El de la PAI ler» de Juan de Mesa.  - EI «Meda- 
tocos dr torno L Síadora o dP' aífT  Pa^lelográfica   contesta   a    golpe   de nas», de hojalata él, de oro puro las 
rero v afilador                        °    e a        estruendo ai   jmanos arriba!, con que condecoraciones. 

Pi infalseabio cmdPaOt, v, «n.   e" f  D1f rií° V, le, s°rprenden » la <<m Cristo ae t     3^^,» salama7U El miaiseaoie crucii.cado en Espa-  madrugada los de la  Secreta. auino        Al mie hnro mát HP VPíTU-P 
na ha sido sempre el último estrato        „        „ mn    río   a7^,«,„  nn»„> ow.no. — Aí que nace mas de yemte 
en prense rf^H«h»o-V r ha habido   _,«*«*  Homol  *>   Al°nS°   °T      ~ ^  V' ?? SeJe a™U el Pel°- 
allá otra pau ,  íie dientes, desde mil   C^uer   connnado   rio   Cferatanchel ,E1.   ^,m ^  .T/,  «pitote con 
v oicô dé anoí antf-s de Fl Tpmnrani-  ° de la Moncloa avepedestre. Dios. — El actual rape a subcero de 
UoPhLa%aanc; ."Se Ia HeaTeTos    ^STZ \* "^í ,ana * W»?  d«  alf^ macabraS' aue se desnencan trabaiando v la lar-  choneros  de  Tressols,  vareando  lana cantadas a lloro, bailadas a tiros. 
2» cuerdaTT, conferes                 de  la mu»itud.  «ue  Protesta  contra «» Cristo ãe la Mala Muerte y el 

embarques de reservistas o contra el ae   la   rnmisericordia»   anônimos.   — 
Si el Arte religioso nacional no fue-  recar0 qUe se ha puesto Io de comer, El refugiado capa rota   cuyo mal vi- 

ra todo él una  mercantil vistavisión,   beber y arder vir es un veiorlo;  y d'e cuyos       na. 
3randodotes,   de      i<Cormación ae 0spinas>> ae Ríoera, les, que le erizan la tetilla, imbíbitos 

—Ateneísta, que se rasca la población en ella  hasta el  pomo,   apenas  hay 
dei   coco;   o  los   pensamientos   como quien se lastime. 
pinchos   de   zarzal,   que   se   Io   tras- 
pasan. 

c Jesus entre los ladronesy> de Jaime 
Serra. — Zigla (Juan Ferrer), condu- 
cido a la Modelo entenzada entre   2 
tricorníos; y contestando con humor 
Daumier  puro,   a  un   camarada  que 
Io  topa  y  le   dice «iQué tal?»:   «Ya 
ves  :   llevando   a   la   cangri   a   este 
de  malandandos». 

«El lanzazo de Longmos» de For- 
ment. — La división haciendo pulvis, 
o echándole uno a traición, a] prole- 
tariado   revolucionário. 

«El cetro de cariam de Carreno. — 
El elector, qué va a votar conce.jales 
y diputados. 

«Z« Cruz a Cuestais» de Morales, de 
Ordónez y Juan de Juanes. — Fraga- 
tina, que sube dei Cinca de lavar, con 
un canasto de ropa como un vagón 
de ferrocarril ai pecho y con las ma- 
nos como 2 bugambilias. — Monzone- 
ra, que vuelve de la fuente, con un 
cântaro como un bocoy ai costado; 
y con una tinaja panzuda como un 
burguês ai mono. — Madre que viene 
de recoger fiemo en la carretera, con 
un chico en brazos, otro colgándole 
dei faldón como una telarana, y un 
tercero embarcado en el vientre, a Io 
mejor sobre un cuarto. 

••Las Santas Mujeres» de Juan de 
Juni. — Las espafiolas que perdieron 
hijos en  la   culebrera  filipina.   en la 

* CHISPAS * 
En    una    poblacàón    norteairicana  debe indultar  a  causa  dei  beneficio 

han   sido   pulverizados   los   intereses perabiOo por todos. 
de cuatrQ amigos nuestros por el de- 
lito de permanecer neutrales. 

* * * 
En un j;aís europeo se está impe- 

dido de eiercer público derecho an- 
tifranquista por ajenas amistades de 
guardarrapia. 

* * 
Libertad,     Igualdad,    Fraternidad. 

Eso  está  mejor  inscrito  en  nuestros 
corazones gue em, las fachadas de las 
iglesias. 

Pues no somos energúmenos, a pe- 
**» sar ãe que en «La> guerra civil espa- 

Si  en 11(40-45  nos  inmiscuimos  en   nola»   Hugh   Thomãs    nos   presente 
política   eztranjera   antinazi   se   nos como tales. 

y de la ciência que se está olvidan- 
do de los «valores espirituales» (?). 
Quienes así se expresan callan cuan- 
do el mito ha influído en la huma- 
nidad : las largas edades de sacrifí- 
cios, de crueles ritos, de muertes en 
lá pira, de castigo a quienes busca- 
ban el conocimiento. Se olvidan de 
la crueldad que los hombres han 
atribuído a sus dioses ai crearlos a 
la propda  imagen  dei infierno y dei 

Ningún companero debe olvidar que la siiuación de 

nuestra Prensa es delicada en iodo sentido, entrando en 

el deber de cuantos anhelan la persistência y el de- 

sarrollo de nuestro Movimiento cenetista y libertário 

apoyarla sin regateos hoy por hoy absolutamente intem- 

pestivos 

bres, a pesar dei vasto abismo que 
hay entre las dos culturas que res- 
pectivamente apoyan, mientras se 11- 
miten a la ciência y a la técnica 
científ-ca, conversar entre ellos sin 
tener conciencia dei menor des>- 
acuerdo. En este aspecto por Io me- 
nos el mundo sigue unificado. 

(Terminará en el w próximo) 

Palabras de Malatesta 
ES una peligrosa ilusión la de *t 

crear un simulacro de Gobierno ^,Cóm0 asegiirar la defensa de la re- 
para facilitar el triunfo de la volución? No hay más que un me- 

anarquía. Los anarquistas que pue- dio: Ilevar la revolución a fondo. 
dan y deban, en las próximas trans- Mientras haya quien pueda obligar a 
formaciones, ejercer entre las mui- otro a trabajar para él; mientras 
titudes una acción poderosa en favor exista quien pueda violentar la liber- 
3e la emancipación integral, no po- tad de otro aprisionándolo por el 
material, convertirse en Gobierno si cuello o por el vientre. la revolución 
drían, aunque tuviesen la fuerza no habrá terminado ; estaremos en es- 
no es renegando de si mismos y de tado de legitimadefensa, y contra la 
toda su doctrina; y, en este caso, se- violência que oprime opondremos la 
rían un Gobierno como los otros, o violência que libera... 
tal vez peor.         *4» • 

Creemos que lejos de existir contra- Por   mi   parte,   violaria   todos   los 
dieción entre la idea anarquista y la principios dei mundo con tal de sal- 
idea de organización, la anarquia no var a un hombre; Io que, por Io de- 
puede concebirse sino como la orga- más, seria respetar el principio, pues 
nización libre,  hecha por  los intere- según  mi   opinión,   todos  los   princi- 
sados mismos,  de todos los  intereses pios morales y sociales se reducen a 
comunes.               yi                             ■ este solo   :  ai  bien de   los  hombres. 

Estamos   siempre  dispuestos,   como de todos los hombres. 
estudiosos, a discutir las nuevas ideas ,*, 
y   a   aceptarlas   si   nos   persuaden; La guerra, la violência, no produ- 
siempre   dispuestos  a  someter   a  la ce civilización sino barbárie,  esclavi- 
crítica  y  a  rechazar  las  ideas  acep- tud,  ódio,  miséria; oprime  ai  venci- 
tadas si  nos parecen errôneas.  Pero do,  corrompe y embrutece ai  vence- 
como anarquistas y como  revolucio- dor.  No hay más guerra  santa que 
narios,    pretendemos   ser   un   bando la  hecha para libertarse  de la opre- 
de acción y no una academia de in- sión,   no  hay  más  violência   que  la 
vestigadores. qU0 rechaza la violência. 

Fuera  de Espaüa  en   todas   partes 
nos comportamos cuai  somos:   fran- 
cos, idealistas y trabafadores. 

* * * 
En el ••chantier» estamos. Los fa- 

an-gistas que «catan» Paris hay que 
incontrarlos en cafeterías y otras 
jandulerías. 

* * * 
El refugiado en la labcriosidad; él 

'alangista en la ociosidad... remune- 
rada^ 

* * * 
En una película «facha» presenta- 

ia. en Paris se reclama fraternidad a 
los espanoles relugiados. Indignado, 
un anarquista de Barcelona grito: 
•/Merda!» 

Los naturales no comprendieron 
■'.pamás comprenden!) y los «métri- 
cos» presentes callaron por haber 
comprendido  demasiado. 

* * * 
Callar aqui, allá y en todas partes, 

como si Hitler hubiese triunfado. 
* * * 

Hay razones de Estado que dejan 
a la razón en mal estado. 

* * * 
Cuando el franquismo teme nues- 

tra voz es que delito tiene. 
CHISPERO 
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